
 



 



 



 



BULLETIN OFFICIEL DE LA LlliflE DES DROITS AE L'HOMME

(je Année. Na 1 16 Janvier 1.906

Le Massacre des Intellectuels
et des Juifs en Russie

La Ligue des Droifs de l'Homme a organisé, le 19 no¬
vembre 1905. à l'Hôtel des Sociétés Savantes, un meeting
de protestation contre le massacre des intellectuels et
des Juifs en Russie. Environ 1500 personnes y assistaient.
Plus de deux mille citoyens n'avaient pu trouver place
dans la salle.

M. Louis Havet présidait, entouré de nombreux mem¬
bres du Comité Central de la Ligue des Droits de l'Homme
et de la Société des Amis du Peuple russe et des Peuples
annexés.

Quand M. Louis Havet eut ouvert la séance, M. Francis
de Pressensé lut une lettre d'excuses de M. Camille Pel-
le.tan. Voici cette lettre :

« Mon cher Président,
« Je regrette profondément de n'avoir pu être des

vôtres.
« Le spectacle que donne la Russie de l'autocratie res¬

tera, devant l'histoire, une des plus stupéfiantes mons¬
truosités que l'imagiuation puisse concevoir

(< La suprême autorité aboutissant à la suprême anar¬
chie; le sang coulant à flots; le gouvernement, sur nom¬
bre de points, organisant le massacre ; les forces du pou¬
voir régulier passant sur leur propre pays comme les
hordes d'Attila ou de Gengiskhan sur les pays qu'elles
dévastaient..... n'est-ce pas à confondre la pensée et, à
soulever toutes les consciences?

« Mon adhésion est acquise d'avancé à toutes les mani-



lestations d'indignation que de telles horreurs puissent
soulever.

fl Je vous serre bien cordialement la main.
v . Pelletas k

Avaientégalement envoyé des lettres d'excuses, MM. Oc¬
tave Mirbeau, Paul Boyer, Gssip-Loursé, S. Bluiu, prési¬
dent de la section du ï arrondissement de la Ligue des
Droits de l'Homme, etc.

M. Louis Havet prononça ensuite le discours suivant ;

DISCOURS DE M. LOUIS HAVET
membre de l'instïtut

Citoyennes, citoyens,
Vous ailez entendre parler de celui de tous les

gouvernements chrétiens, actuellement existants
qui est le plus chargé de crimes. Vous allez en eu
iendre parlerdans un moment solennel où il semble
qu'il est au bout de son existence et de ses crimes.
Ceux-ci pourtant continuent, après mémo qu'il sent
ble avoir cédé devant la volonté du peuple russe,
devant la volonté des peuples opprimés par le moyen
du peuple russe, enfin devant la conscience de tous
les attentats qu'il a commis sans interruption sous
les derniers monarques. [Applaudissements).

Le moment est tellement grave, tellement à part,
que, peut-être, il serait téméraire de taire des pré¬
dictions quelconques et de prétendre qu'il ne surlira
rien de bon de ce gouvernement, tel qu'il est au¬
jourd'hui. !t n'est pas sûr qu'il ne soit pas contraint
de constituer enfin, d'une façon durable, quelques-
unes de ces libertés qu'il accorde en paroles, de si
mauvaise grâce et toujours trop tard. Mais soyez
certains que si ce gouvernement lait quelque chose
qui puisse être accepté et approuvé, quelque chose
qui, un jour, laisse dans l'histoire une trace heu-
reuse, ce n'est pas à lui qu'on le devra, ce sera à ia
poussée implacable de la Hévoiution, qui le poursuit



l'épée dans les reins, qui, sans doute, le forcera à
i accepter jusqu au bout ce qui est nécessaire.

Je 11 ai aucune confiance et je pense qu'aucun de
vous 11 a aucune confiance, ni dans Get empereur, nidans ce ministre, qui est en Russie le premier desministres proprement dits. Quoiqu'il arrive, nousdevrons faire comme si nous n'avions aucune con¬
fiance. Cela pendant bien longtemps, jusqu'à ce
qu on nous ait donné, non pas de simples sares, non
pas des serments (car ni les serments du' tsar ne
comptent, la Finlande le sait, ni les gages qu ildonne ne sont des gages véritables), tant que nous
u aurons pas vu lu Révolution véritablement victo¬
rieuse sous une forme pacifique, le pouvoir de l'au¬tocratie tsaristè à jamais brisé, nous ne devrons pasun instant désarmer moralement, nous devons con¬
tinuer de considérer les révolutionnaires, éparsdans tout l'empire russe, comme les seuls représen¬tants de la nation, comme seuls capables d'apporter
par leur énergie quelques améliorations durable-,
tApprobation).

il ne laul pas dire : laissons faire, faisons crédit à
ce tsar et à ce ministre : il faut comprendre que lepeu qu on a obtenu, ou qu'on semble avoir obtenu,a été arraché par la force. Ce peu est dérisoire ou
peut-être n'est rien , tout ce qu'on aura viendra entout cas de la force, qui contraindra le tsar, quicontraindra Witte et ses successeurs. Par consé
quenl, tous ceux qui ont une conception élevée durôle de la France et des citoyens français doivent. à
mon avis, conserver toutes leurs sympathies, tout

: ce qu ils peuvent donner d'appui moral et matériel.
: uniquement aux forces révolutionnaires avec tes

quelles ils sont en correspondance.I ne voix. — il faut envoyer des armes et des mu¬nitions!
Vous ayez vu quelles horreurs ont ensanglantédivers points de la Russie, depuis que la presse es!censée libre, libre malgré i'existence de la censure



depuis qu'il est convenu qu il y aura une sorte d as
semblée constituante, depuis qu'on a accordé a la
Finlande le retrait des lois abominables dont cha
cune représentait un parjure. C'est depuis ce mo¬
ment. c'est depuis la capitulation de 1 autocratie que
les massacres de Juiis, d'étudiants, de révolution¬
naires de tout genre et probablement de passants
inoffensifs, qui ne sont ni des intellectuels ni des
Juifs,se sont répétés sur tous les points de 1 empire.
Ceci nous donne une idée ou de la scélératesse de ce
gouvernement, ou de sa puissance quand il voulait
faire le mal, et de sou impuissance à faire le bien,
s'il veut réellement l'essayer aujourd'hui. (Applau¬
dissements).

Je pense qu'il est mutile que j'essaie de ilétri; da¬
vantage ces abominations, qui ont eu pour point de
dépari le grand massacre de Pétersbourg, il y a une
année. Je pense que votre indignation à tous est
poussée au même diapason et qu'il serait va . d es
sayer de la grossir. Au point de vue pratique, le
seul que nous devions envisager en ce moment, je
me borne à répéter cet avertissement : défiance;
absolue ; refus de tout concours, même sous la forme
la plus anodine, au gouvernement tsariste ; au cou
traire, activité incessante, continuation de tous nos
efforts pour appuyer moralement et, s'il se peut,
matériellement, ceux qui travaillent à jeter bas le
colosse. (Applaudissements).

One voix. — Matériellement, c'est le plus néces¬
saire !

DISCOURS DE M. MARC SANGN1ER

Camarades,
Certains de nos concitoyens considèrent que ios

Français ne doivent pas s'occuper des conflits qui
agitent les autres nations et ils ont coutume de
répéter que le patriotisme est un sentiment étroit



et exclusif qui nous empêche de nous intéresser eu
sort des opprimés lorsqu'ils sont de l'autre côté de

! la frontière.
Quant à nous, camarades, nous affirmons avec

toute l'énergie de notre âme que le véritable
patriotisme d'un Français doit consister, au con¬
traire, à se porter partout où il y a des injustices à
réparer et â solidariser toujours la cause de la
France avec celle de l'humanité dans le monde.

Du reste, puisqu'il s'agit de la Itussie, n'est-il pas
I étonnant de voir avec quelle désinvolture depuis
1 plusieurs années déjà, le gouvernement qui se

donne pour le plus républicain et le plus démocra¬
tique du monde, je veux dire le gouvernement fran¬
çais, n'a pas craint de faire alliance avec le gouver¬
nement le plus despotique du monde, je veux dire
la itussie ?

Je sais bien qu'en tenant ce langage, je révolterai
les sages et les prudents à quelque parti qu'ils
appartiennent et qu'on dira que c'est en s'unissant
avec le tsar que nous avons acheté la paix pour la
France. Mais j'afiirme que de telles raisons ne
peuvent pas suffire et que nous devons avant tout et

j toujours considérer la justice entre les nations etI 4ans les nations.
Une voix. — Parlez de vos frères d'abord ! (Inter-

j ruptions).
M. M .vue Sangnier. — Je parle de mes frères

d'abord, mais je dis que les Russes persécutés ce
sont deux fois mes frères : Ils appartiennent à la
nation qui a le plus besoin de secours et qui est la
plus malheureuse et si vous voulez limiter la fra¬
ternité aux Français, non seulement vous péchez
contre 1 humanité, mais aussi contre la France qui
n'a de raison d'être que pour soutenir la Justice
dans le monde entier. (Applaudissements et interrup¬
tions diverses).

Sans doute, camarades, il est étrange que de
semblables problèmes ne puissent être étudiés avec



toute la quiétude sereine et forte cfui conviendrait il
une libre démocratie, il est étrange que nous fas¬
sions intervenir dans les relations diplomatiquesàiître chose que la poursuite de l'idéal humain quela France s'est donnée mission d'atteindre... Vous
savez comme moi que ces paroles sont aux yeux des
sages celles d'un insensé, vous savez comme moi
qu'il y a des raisons d'Etat qui doivent faire taire
les consciences indignées et parce que certains gou¬
vernants disent que nous pourrons avoir besoin
des soldais du tsar, on nous défend de nous intéres¬
ser au sort des pauvres sujets du tsar, comme si ce
qui est prés du cœur de la France, ce n'était pasd'abord le cœur môme de la Russie et comme si le
tsar pouvait espérer arrêter une révolution par désfusillades alors que rien ne peut arrêter l'idée lors¬
qu'elle esl en marche, alors que rien ne peut empê¬cher un peuple de s'élancer vers plus de justice.
(hrerruptiohs).

Cela, camarades, nous tenions à le dire, à le crier
bien haut, justement parce qu'à l'opposé sans doutede beaucoup de ceux qui se trouvent dans cette
assemblée, nous sommes chrétiens... (Interruptionsdiverses).

M. Havet. — Tous ceux qui soutiennent la justice
ont le droit de parler, les chrétiens comme ceux qui
ne le sont pas.

M. Mari. Sangnier. — Nous tenons à affirmer i
bien haut que. toutes les fois qu'il s'agit d'étudiers'il n'y a pas d'injustices commises, nous devons,
nous autres qui nous croyons sincèrement chrétiens,marcher les jiremiers

Vue roi®. — Et l'affaire Dreyfus? (Mouvementsdirers).
M Marc Sangnier. — On pourra parler de l'affaire Dreyfus ou de tout ce qu'on voudra, cela ne

nous dérangera pas.
i ne voix. — Vous n'y èfes pas allé, là-bas !
.vt. Marc Sangnier . Je vous dirai qu'au



moment où commença l'Affairé Dreyfus, j'élais
encore assis sur les bancs de l'école et qu'il m'était
donc difficile de parler dans les meetings publics.
(Rires et interruptionsjf.

Vne voix. — Adressez-vous au Pape.
M. Mail. Sangnier. — Je crois que notre Saint-

Père le Pape n'a en vérité rien à faite dans ce
meeting. S'il veut parler, il parlera.

line voix. - 11 ne dit rien !.
M. Marc Sangnier. Quant à moi, je viens parler

ce soir.
i ne. voix. - Votre Pape n'a pas dit deux mots !
M. Maho Sanumkr. — Je n'ai pas mission de

parler au nom du Pape et je suis étonné que plu
■deurs parmi vous considèrent comme une chose
étrange...

t'ne voir. — Vous êtes un soldat du Pape !...
M. Marc Sangnier. — Qu'un citoyen libre vienne

parler avec la liberté que vous .levez reconnaître à
unit homme, puisqu'aussi bien . est une question de
liberté qui nous réunit tous ce soir. Et si ce n'élail
pas une question de liberté, el si l'avenir de la
démocratie russe n'était pas en jeu, je crois que
nous ne nous serions pas trouvés réunis des points
les plus éloignés de- horizons religieux du pays, «à
( Interruptions).

Sans doute, vous verrez que ce peuple russe qui
pendant lant et tant d'années a semblé être à l'ar¬
rière-garde de la civilisation, endormi dans la
quiétude d'une obéissance passive envers ce Père
du peuple, qu'était le tsar. Vous verrat qu'un jour
viendra peut-être où ses souffrances et ses douleurs
lui auront permis de mieux prendre conscience de
lui-même et où il sera à l'avant-garde de la civiii
sali on.

I ne voix. — La bonne souffrance !
M. Marc Sangnier. — Je crois que ce n'es! pas

impossible et vous n'avez qu à lire les écrils de
Gorki et de tant d'autres pour vous apercevoir, —



cette remarque est importante, — que tandis que j
l'autocratie du tsar empêchait toute manifestation
extérieure, l'âme russe s'est, eu quelque sorte creu¬
sée en profondeur si bien qu'elle renferme mainte¬
nant. des réserves d'énergie insoupçonnées

Sans doute..., ce n'est pas une bonne manière de
lutter contre les idées en marche que d'essayer d'as- '
sommer les gens dans la rue et de les fusiller aux
carrefours publics, car chaque goutte de sang
répandue fera naître de nouveaux champions de la
liberté et plus il y aura de saug qui coulera en
Russie, plus il y aura de défenseurs de l'idée démo¬
cratique.

Je tiens encore une fois à répéter que nous autres
Français, nous avons non seulement le droit, mais
encore le devoir de nous intéresser aux affaires |
d'une autre nation lorsqu'il s'agit d'une question de
justice et d'humanité.

Et voilà pourquoi j'espère que le gouvernement
delà République Française cessera de ressembler,
comme il le fait, depuis trop longtemps, à une
monarchie décapitée et substituera à la politique g
étrangère qu'il a suivie et qui est celle, en vérité,
d'un pays monarchique, une politique étrangère
véritablement démocratique. (litres et interruptions
diverses).

Je vous assure qu'il n'y a pas de quoi rire. Ceux
qui s'amusent et qui radient parce que ces paroles
sortent de ma bouche, 1110 donneraient lieu de croire
qu'ils mettent quelque parti-pris dans la recherche
de la justice et qu'ils ne l'aiment, pas pour elle-
même.

Maintenant, camarades, je m'arrête, de façon que
ceux qui doivent prendre la parole après moi
puissent le faire. Ils émettront, sans doute, des opi¬
nions différentes des miennes, ils apporteront des
constatations que je n'ai pas pu taire, n'ayant pas
pu être suffisamment documenté; mais ce que je
puis bien dire, c'est qu'il est difficile qu'ils apportent



une bonne volonté supérieure à la mienne et, un
aussi ardenl désir de voir toujours la France tra¬
vailler pour la justice dans le monde et s'èfiorcer de
répandre partout autour d'elle l'idéal de la véritable
République démocratique. ( Applaudissements},

DISCOURS DU CITOYEN PIERRE QUILLARD

Citoyennes, Camarades,
J'ai été catholique, de par le baptême, comme le

citoyen Marc Sangnier, mais je ne suis plus catho¬
lique, ni protestant, je n'appartiens à aucune espèce
de religion. . {Bravos) Mais vous me permettre,', de
m'associer à ce qu'il vient de dire tout à l'heure et
de citer les paroles d'un très vieux curé qui s'appe¬
lait Tertulien... (Itires) et qui disait : sant/uis ina/rty
rum semen christianorum : le sang do martyrs, c'est
de la semence de chrétiens... Le sang de martyrs,
c'est de la semence de révolutionnaires et de libres-
penseurs.

Après avoir remercié notre camarade catholique
— et vous verrez toui à l'heure quel courage il lui
fallait pour venir ici — j'entrerai, non pas dans le
vit, mais dan- la mort du sujet et dans toute son
horreur.

Vers l'année 1878, à peu prés au temps où Vera
Zassoulieh exécutait le père du général Trepoff, les
étudiants de Kiew s'étaient mis en grève contre un
curateur d'Université qui leur déplaisait. On envoya
les étudiants de Kiew en exil; au moment où le
train qui les emmenait passa à Moscou pour les
transporter, une foule énorme envahit la gare ; on
suivit les voitures qu'accompagnaient des escortes
de cosaques ; les cosaques étaient les moins forts et
le peuple bourgeois et réactionnaire de Moscou, y
compris les officiers, était obligé de saluer les étu¬
diants qui s'en allaient en exil... Mais iout k coup
on entendit des cris : « Canailles! imbéciles, bru-



tes! ». el on vit siirgir les garçons-bouchers, les
portefaix de la halle armés de haches, de couteaux
et de tdàrteaux et qui disaient : « Il faut tuer les
étudiants; les étudiants sont les ennemis du Tzar,
ce sont des Polonais ». lis ne disaient pas encore :
« Ce sont des juifs. » Et puis,-quand on eut un peu
cogné sur lés étudiants, ou se répandit dans la ville
et on assomma tontes les personnes qui étaient
habillées à la française ; les personnes habillées à la
française, c'étaient les gens qui ue pensaient pas à
la moscovite. .. (Rires).

Eh bien, cette vieille chose d'il y a plus de trente
ans, elle recoin tiience maintenant, mais en grand, et
c'est toujours la même histoire, ce sont, toujours les
gens dangereux, les étrangers — c'étaient les polo¬
nais dans ce temps là ; aujourd'hui ce sont encore
les polonais, Étais ce sont aussi les juifs, les armé
itiens, les finlandais et tout ce qui n'est pas russe
orthodoxe — c'est la même chose qui recommence :
tout inlellectuci. tout juif est poursuivi, et quand à
Odessa les bandes noires se ruent el massacrent,
tuent les nourrissons sous les yeux de- parents, les
égorge,tir- disent : « Vous avez voulu la liberté, ia
voilà la liberté.. Nous, quand nous connaissons ces
horreurs, nous nous étonnons d'abord qu'elles arri¬
vent ; nous avons tort de nous étonner : elles avaient
été prédites, ici- même, à peu pri-s au moment exact
où elles se passaient en Russie, de même que tout ce
qui est arrivé dans l'Affairé Dreyfus avait été prédit,
et- par les thèmes gens...

Une. voix. — Ne parlez pas de I'Ailaire Dreyfus !
[Protestations. Bruit).

M. PiEttnE Qi iluaiW. — Camarades, je croyais tout
à l'heure que quelques-uns d'entre vous s'étaient
étonnés que notre camarade Sangnior. alors sur les
bancs du collège, n'eût pas pris parti dans une cer¬
taine Sffaire, où nads -avons pris parti.,. {Vifs
lipplaudissemcnts, acclamations), et non pas parcequ'il
s'agissait de Dreyfus, mais de bien plus que Dreyfus!
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(Vif* applaudissements et, bravos) C'est pourquoi j'ai
cru devoir prononcer ce nom et je le prononcerai
du reste partout et toujours quand il me plaira de
le prononcer. (Nouveaux applaudissements).

Et maintenant, je reviens au sujet ; je suis redes
cendu dans le même cloaque, vers la même ignomi¬
nie que pendant l'Affaire Dreyfus : j'ai pris la peine
de lire — ce qui ne m'arrive pas souvent —les jour¬
naux de ces Messieurs... II y a des gens et une presse
qu'il ne faut pas nommer,' parce qu'il n'y a pas de
périphrases suffisantes pour en cacher l'horreur à
une assemblée qui se respecte... (Pires),Cependant,
je les nommerai parce qu'il ne faut pas dire que
nous ayons l air de nous cacher et de trembler
devant ces gens-là, que nous démasquerons partout
et toujours quand nous les trouverons devant, nous;
un de ces journaux, est la Libre Parole, un de ces
hommes est M. Dru m ont... [Applaudissements, cris
de : A bas Vrumont !)

Vous vous êtes peut-être étonnés qu'au lendemain
du manifeste du Tzar, manifeste paternel où il
accordait la liberté-et une espèce de Constitution,, il
y eut immédiatement des massacres. On le savait,
ici; les gens de la bureaucratie russe embusqués, à
Paris l'écrivaient à l'avance. Voici ce que je iis.le
30 octobre, dans la Libre Parole; c'est l'opinion d'un
personnage officiel russe :

« Evidemment, la masse ouvrière est entrée dans le
« mouvement; elle a fini par céder à la pression effrénée
« de ceux qui s'intitulent les intellectuels et qui spiii
«. surtout les juifs et les judaïsants de l'Empire. »

El comme l'interlocuteur bénévole demande :
« Mais enfin, qu'est-ce qu'on pourrait faire?
« — C'est difficile à dire. Avec un Alexandre 111, il y a

« longtemps que ce serait fini ; il eut fait quelques exem-
« pies rigoureux en frappant surtout des meneurs juifs,
« et tout serait rentré immédiatement dans l'ordre.

« Et alors, que va-t-ii se passer maintenant?
a -- Qh! c'est la lutte sans merci entre la jniverie et la
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« Russie traditionnelle. L'une des deux forces en présence
« devra écrasi r l'autre dans le sang : finis Israël, ou finis
« Russie. .Mais nous avons foi quand même dans l'énergie
a des patriotes, etc... »

Tous ces gens-là sont des patriotes... [Rires);
J'ai l'air de perdre mon temps, mais j'ai travaillé

pour vous : Vous ne lisez pas ces choses là ! (Nou¬
veaux rires).

Et le % novembre, alors que la nouvelle des tue¬
ries n'était pas encore parvenue ici, les mêmes
gens du même journal interviewaient 011 rappe¬
laient une vieille interview d'un MonsieurSturmer,
qui fut, parait-il, membre du Conseil de l'Empire,
et qui avait inspiré notre Pelit Père pour l'organi¬
sation de la première Douma; c'est lui qui avait
montré « nommant les instituteurs des Zemstvos
donnant aux petits moujiks une éducation pure
ment rationaliste en faisaient des nihilistes; a il
avait montré qu'ils enlevaient des salles d'études le
portrait du Souverain el le Crucifix, les icônes et
que par conséquent les Juifs étaient maîtres de
tout; quand à lui, s'il avait fait la Constitution, il
aurait estimé qu' « il ne fallait tenir aucun compte
des éléments nuisibles, l'élément juif notamment,
mais les maintenir dans l'ordre avec la plus giande
rigueur. »

Mais les nouvelles des massacres commencent à
parvenir, et la libre Parole de dire que « la Révolu¬
tion sera vite apaisée, si le mouvement prend ce
caractère anti-juif. » (Numéro du 3 novembrei.

Quand on écrivait cela, on n'avait encore connais¬
sance que d'un petit nombre de dépèches et de
correspondances. Ce qu'ont été ces massacres, vous
le savez ; vous savez ce que furent les tueries d'O¬
dessa, de partout. Mais ce que je veux vous faire
remarquer — et dans les documents que je vais
vous lire, je cède la parole aux faits, cela vaut bien
mieux — i-'est qu'il y a un fait, constant : partout,
interviennent la police, la bureaucratie, et les gens



qui à Paris inspirent et continueront à inspirer
M. Drumont et d'autres journaux que celui de
M. Drumont, il y en a qu4 sont soi (lisant des jour
naux républicains, il y en a même qui sont socia
listes... (Pires) et qui .prêchent la modération aux
gens qui se défendent contre le plus abominable des
despotismes,

A Odessa, le massacre a duré quatre jours; le
premier jour, la police n'est pas intervenue et ce
jour-là il y a eu dans le nombre des morts 50 0/0
d'apaches et 50 0/0 d'honnêtes gens ; puis, après
que la police et la troupe sont intervenues, il y a eu
beaucoup plus d'honnêtes gens que d'apaches de
tués ; enfin, le dernier jour, il n'y avait plus que des
honnêtes gens... (Nouveauxrires). 11 n'y avail plus
que des honnêtes gens, c'est dans la libre Parole
même que j'ai découpé cette dépèclie.

A ce sujet, je vous demande la permission,
dussé-je être traité de judalsant, (le vous lire ici le
récit de la mort héroïque du rabbin Sloush.

Une voix.— Il n'est pas mort. (Mouvements di¬
vers) .

M. Pierre Q(hllahi). — Il paraît que son (ils ne
sait pas encore s'il est mort ou non 1 admettrai,
dans l'état des renseignements que nous avons, que
les gens qui le voulaient tuer l'ont simplement 1,tissé
pour mort, comme certains cambrioleurs ou apa-
ches, quand ils ont manqué leur coup, laissent ainsi
leurs victimes ; mais, enfin, iecoup, vous savez fort
bien qu'ils l'ont fait...

Le rabbin Slousk refusa de donner aux gens des
bandes noires la clef du coffre fort, parce que l'ar
gent qui y était contenu ne lui appartenait jias et
que c'étai't la propriété de veuves et d'orphelins.
Alors il fut soumis à d'horribles tortures el ses bour¬
reaux essayèrent de le tuer.... 11 parait qu ils l'ont
manqué, j'en suis fort heureux, mais ils ont em¬
porté le contenu du coffre fort, ainsi que le patri¬
moine d'autres personnes, et je pense que dans ces



cireonstànceé le Petit Père, comme on le dit. doit ne
pas se plaindre outre mesure que les cambrioleurs
à son service aient au moins emporté quelque ar¬
gent.... (Rires).

Ce qui se passait à Odessa,où on tuait par milliers
— nous serons plus tard mieux renseignés, mettons
pour le moment qu'on n'ait tué que par centaines,
s'il y a des morts qui ressuscitent — s'est passé à
Toula et dans d'autres villes. Quand on allait pré¬venir le gouverneur de Toula que le massacre était
imminent, le gouverneur ne bougeait pas ut laissait
tuer. Il en était, de même à Moscou, la ville où I on
ti appris pour la première fois à se si bien servir des

i| garçons-bouchers; lorsque le tzar eut accordé une
il amnistie qui envoyait en Sibérie les détenus politi

que-, on lâcha à Moscou dix mille prisonniers de
j: droit commun, qui devinrent les meilleurs au xi lia iIl res de la polie,' : ces honnêtes et loyaux sujets turent

lâchés dans le centre de la ville, dans les églises, où
un pope, ou un archevêque — je ne sais pas tri s
bien ce qu'il était dans la hiérarchie — prêchait aux
gens de tueries intellectuels et les Juifs, et les 10.000
prisonniers de droit commun déchaînés par le Petit
Père le Tzar à qui ils devenaient; utiles, se répan¬
daient dans la ville et tuaient les personnes inoffen
sives.

Ace moment-là, quand cette bande de brutes —

c'est ce qui établit la complicité partout de la police,
du gouvernement....

I ne voix. — Et le clergé....
M. Pierre Qi.-iu.ahi). — Et le clergé, c'est vrai,

vous avez raison, je l'ajoute d'autant plus volontiers
que c'est un prêtre qui tient à ce que je l'indique —le clergé russe, en effet, n'est pas indemne — quand
toute cette bande de brutes s'en allaient manifester
de son loyalisme devant le palais du gouverneur, ils
criaient : ■ Hourrah!.... ». Il y avait à la porte moins
de -policiers qu'il 'n'y en a ici, parce qn on ne crai¬
gnait pas ces « honnêtes gens », et le gouverneur
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répondait : Allez, mes ainls, ne craignez rien,
armez-vous, 1 armée et les cosaques vous aideront,
ils sont avertis; frappez les étudiants, tnuniss /
vous d'armes, de couteaux, de fusils et défendez
vous contre la racaille. La racaille, c'étaient les Juifs,
les intellectuels surtout. [Mouvements divers).

Mêmes événements à Minsk, à Rostofî, à Nor-
Nakiiitcheyan. Mais à Nor Nakhitchevan et à Ros
tqlï il n'y a pas que-des Juifs, il y a aussi des Armé¬
niens. On fit à Nakhitchevan et à Roslolï la même
chose qu'à Odessa et dans tous les lieux où il y avait
des intellectuels, des Juifs et des allogènes, on tua
éperdûment.

Et quand ces nouvelles arrivèrent en France —

parce qu il faut revenir en France, aux gens qui
empoisonnent l'opinion française — ces gens-ià se
dirent : « Nos lecteurs, à qui nous sommes obligés,
même en les falsifiant, de donner des dépêches,' ne
vont plus rien y comprendre cUi tout ». Bien en¬
tendu, ou déclara que si les maisons étaient enva¬
hies et les habitants massacrés, c'était au nom de
l'antisémitisme; mais il fallait expliquer plus am¬
plement, ils expliquèrent le ne connais pris d'apo-
logie plus cynique et plus immonde des crimes
d'Etat. Voici ce qu'ils écrivent :

On les pille... (Mouvements divers, interruptions).
Je vous demande la permission, pour M. Di'Ut

mont et ses collaborateurs, d'être entendu dans un
pariait silence... (Approbation et rires.)

On les pille— c'est des juifs qu'il s'agit —on les brùie
on les déchiqueté, on les crucilîe. Si le "fait es! confirmé
il prouvera uniquement le degré d'exaspération auquel
sont arrivés les Russes qucles exactions juives ont laissé
si longtemps placides. (Libre Parole, 7 novembre.)

Ainsi, si les juifs ont été massacrés, eh bien ! ce
sont 1rs victimes qui ont tort, el un homme qui
porte un nom illustre, un nom d'écrivain français
assez justement honoré, un homme qui s'appelle
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M» Léon Daudet... [Exclamation?) ne trouve louchant
ces abominables choses que I occasion _d un petit
distique que je vous demande la permission de vous
lire :

Mieux vaut pour le Moscovite le tsar et son licol
Qu'un juii qui l'émancipé en lui tordant le col.

Ainsi, pour ces gens-là, ce sont les juifs -—mino¬
rité aujourd'hui soumise vous savez a quelles lois
d'exception — ce sont les juifs qui ont tort el qu on
ne s'étonne pas de voir massacrer. J ai parlé des
juifs, mais il y a également, je le répète, les intellec¬
tuels, les Finlandais, lés Polonais, les Arméniens ;
ce sont eux que tuent les bons Russes orthodoxes et
tza listes :

Nous n'avons cessé de dire que le calme renaîtra dès
que les révolutionnaires s'en prendraient aux véritables
fauteurs de désordres : aux juùs. Partout ou les juifs
ont été fortement houspillés, on constate de 1 apaise¬
ment.

J'ai insisté sur les juifs, pour montrer d'abord
que nous ne craignons pas de prendre en mains,
même contre les plus aboininabh • aboyeurs de
notre pressé;, la cause de gens qui muiI massacres cl
qui sont massacrés, en effet, parce qu'ils sont des
révolutionnaires en. grande partie; il est nalurel
qu'ils soient des révolutionnaires... (Applaudisse¬
ments).

J'ai dit (fue les juifs n'étaient pas les seules vic¬
times j ce qui est arrivé à ceux-ci est arrivé à tous
les autres points de l'Empire aux Arméniens, avec
les mêmes motifs, ou plutôt les mêmes prêter'es.
On a tué les Arméniens à Bakou dès le mois de,
février : on a lâché contre eux. non pas les détenus
de droit commun, ou les garçons boucliers ou des
hommes de la police, mais de pauvres diables de
Tartares, qui ne savaient pas < e qu'ils faisaient ; les
Tarlares n'étaient pas, eux, des chrétiens, mais des
musulmans, conservateurs de l'ordre ; lâches sur
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les Arméniens rie ftilkoii, ils brûlèrent aussi les
maisons avec les persoQiïes qui y étaient incluses,
éventrèrent les femmes enceintes et commirent
toutes les gentillesses que peuvent commettre les
soldats et les serviteurs d'un tzar ou d'un sultan.

Par une étrange coïncidence, à Odessa, à Nor
Nakilchevan, partout les massacres relatèrent le
lendemain du jour où le Petit Père avait soi disant
accordé la Constitution; à la même date, des mas
sacres analogues éclataient à ïiflis : d'abord la foule
en féte avait parcouru les rues; les manifestants
pleins de joie, avaient l'audace de porter des dra¬
peaux rouges : cela ne pouvait durer; le lendemain,
le gouvernement lâcha sur eux iesTartares, la police
el ton les les bandes noires venues de l'étersbourg
spécialement au Caueasse ; on tua là environ
un millier de personnes parmi lesquelles, comme il
convient toujours, quinze enfants appartenant au
premier lycée de la ville, parce que les enfants qui
vonl dan- les lycées, c'est de la graino d'intellectuels
qu'il faut écraser.

Je linis, citoyens... Nous, qui ne sommes ni des
juifs, ni des Polonais, ni des Arméniens, ni des Fin
landais, qui sommes, parce que cela se rencontré
ainsi, Français — certes, je ne crois pas être classé
dans l'espèce des patriotes el des chauvins — mais
il me plaît d'être Français, parce que ce pays fut un
pays de Révolution; qui a appris à certain "moment
aux autres peuples ce qu'il faut faire aux rois,
même quand ils s'appellent d'un autre nom...
( A pplaudissements.)

C'est comme Français, comme révolutionnaire
que j'ai tenu à venir ici, non pas vous faire un dis¬
cours, mais vous apporter des faits, parce que j'es
lime, de même que Marc Sangnier, catholique, que
si le nom de Français a une raison d'être dans le
monde, c'est uniquement pour soutenir partout les
causes justes, et non pas pour marcher à la re¬
morque des autocrates, ou des empereurs, car il
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faut bioft considérer que lu chute de rabiËocfatie
Misse aiderait grandement à la chute de quelques
autres Etats d'absolutisme. C'est pour cela que j'ai
tenu à me séparer d'autres gens — ce n'est pas la
tremière fuis — qui portent le nom de Français
usqu'à m'en dégoûter... (Rires) à vous dénoncer

Ci -— ce n'est pas la dernière foi- — une fois de*
Mus l'infamie antisémite qui sous le nom de juib
confond, non seulement h s Beui-lsraél, mais tout
ce qui est homme de Révolution, tout ce qui est
intellectuel. tout ce qui pense librement et. ne
rentre pas dans les cadres, je ne véiix mis dire île
la Sainte Eglise, mais de ia Sainte Autorité ! ( Applau¬
dissements chaleureux.)

DISCOURS DE M. GUSTAVE ROUANET
DÉPUTÉ DE LA SF.INF.

Citoyennes. Citoyens,
J'ai pénétré dans la salle au moment où M. Marc

Sangnier se réclamait de sa qualité, de catholique < t
de chrétien pour proclamer sa fraternité avec les
révolutionnaires russes.

Je suis on ne peut plus heureux de cette déclara
tion et si M. Marc Sangni'er veut bien mettre au
profti de cette solidarité, l'activité qu'il a déployée
jusqu'ici dans certains milieux catholiques auxquels
il est nécessaire parfois de rappeler les éléments de
la fraternité humaine, il pourrit certainement rendre
à la cause de l'humanité des services plus prêt ieux
que ceux qu'il a rendus jusqu'ici, {/lires et vifs
applaudissements)

Ce citoyen Quiilat'd nous disait t.out-à-1 heure, en
rappelait! un mot de Tertfflen : le sang de- martyrs
est la semence de chrétiens... Oui sangde martyrs,
sémence de révolutionnaires, parce que semence
d'humanité; parce que semence de libre-pensée.

Toutes les fois, en effet, que l'autorité laïque, que
le gouvernement a voulu imposei à la conscience
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humaine des dogmes, soit politiques, soit religieux,
quel que fui le mobile auquel obéissaient le- mar¬
tyrs, ces martyrs étaient les défenseurs de la cause
de la justice et' de la libre-pensée. Et c'est pourquoi
je n'ai pas été surpris, tout à l'heure, lorsque le
citoyen Quillard a rappelé les événements de l'Af¬
fairé Dreyfus, des dénégations timides que j'ai
entendues dans la salle et des dénégations lion
moins timides que j'ai entendues touchant les évé¬
nements de, Russie.

Comment pourrions-nous, citoyens, nous étonner
de l'étendue de scélératesse, de sauvagerie, de la
profondeur de barbarie (lotit la Russie aujourd'hui
donne le spectacle, quand nous avons vu en France
même, dans ce pays de la Révolution française et
des Droits de l'Homme, les scènes de sauvagerie et
de barbarie qui s'y sont déchaînées? (Vifs applau¬
dissements).

Quand on a vu en France, dans ce pays, la barba¬
rie. le mensonge, l'hypocrisie systématique se livrer
ii l'œuvre inlàme que nous avons combattue, que
nous avons vaincue, mais qui renaît toujours par
les mêmes causes qui l'avaient produites, comment
pourrions nous nous étonner de ce que nous voyons
en Russie?

C'est pourquoi à ceux qui disaient lout à l'heure,
quand Quillard faisait allusion à notre situation
intérieure : « Parlez nous de la Russie », je dirai
que la Russie est en ce moment le théâtre des abo
minai ions que nous réserveraient en France même
certains partis, si ces partis étaient victorieux.
I, antisémitisme russe, le nationalisme russe, sont
les dignes frères de l'antisémilisme français, du
nationalisme français. Tous les deux procèdent de
la même bassesse d'âme et du même défaut absolu
de compréhension historique et sociale. Tous les
deux font appel à la haine ef à l'envie. Mais ils 11e
font pas appel aux sentiments d'égalité et de pro¬
grès.. (Applaudissements).



Dans les juifs, ce n'est pas le capitalisme qu'ils
poursuivent, ce n'est pas l'exploitation capitaliste
qu'ils veulent réprimer, ce sont les coffres forts
qu'ils veulent défoncer 1 (Applaudissements). Oh,
citoyens, nous n'avons pas besoin d'aller en Kussie
pour voir des défonceurs de coffres-forts bien pen¬
sants4! Nous n'avons pas besoin d'aller en Kussie
pour iaire connaissance avec les sentiments d'envie
et de cupidité. (Interruptions diverses).

,]e voudrais bien savoir de quel nom, ceux qui
m'interrompent, qualifient les sentiments d'antisé¬
mitisme qui se sont manifestés par certains gendres
de grands juifs, qui font de l'antisémitisme le pro¬
gramme d'une vaste Saint-Barthélémy de beaux-
pères. Croyez vous que ce sont véritablement des
sentiments" de race, des haines de race, stupides
mais sincères qui les animent? Non, non, partout
l'antisémiiisme et le nationalisme portent les mêmes
tares, partout la bassesse des sentiments est la
même, et les moyens de démagogie politique par
lesquels ils tentent ou de s'emparer du pouvoir ou
de retenir le pouvoir de leurs mains débiles, sont
les mêmes, partout ces moyens de démagogie sont
également abjects, qu'on considère là politique russe
ou qu'on considère la politique française.

A l'heure où je parle il y a un parti politique en
France qui défend, qui loue, qui magnifie, qui glo¬
rifie les actes épouvantables qui se passent sur ces
terres d'horreur qu'on nomme les « pays de terri¬
toire » en Russie. Quillard vous lisait tout à l'heure
un numéro de la Libre l'arole du 30 octobre. Mais
lisez le numéro d'aujourd'hui, lisez la glorification
des enfants tués à la mamelle, lisez la glorification
du pillage! EL pourquoi ne glorifieraient-ils pas les
pillages à Odessa, à Kilchinefî, à Moscou, à liostov?
Est-ce qu'ils n'ont, pas glorifié les pillages de la rue
de la Lyre à Alger? ( l ifs applaudissements).

Ci - souvenirsque je rappelle, pour remontera six
ans ne sont pas si loin de nous qu'ils puissent être



contestés et considérés comme une légende. A Alger,
comme à Moscou, obéissant aux mêmes instincts de
cupidité, poussés par les commerçants français,
bons catholiques, on a lancé sur les maisons de
juifs, sur les maisons des commerçants juif-, des
bandes qui ont défoncé 'tes portes, qui ont. pillé les
marchandises, qui ont emporté avec eux tout ce
qu'elles pouvaient emporter, qui ont brûlé tout ce
qu'elles ne pouvaient pas emporter. Et tout cela
s'est fait sous l'œil bienveillant, tion seulement de
la troupe, non seulement des officiers qui comman¬
daient, mais encore agrémenté des bénédictions
épiscopales. (Applaudissements]-,

Quoique la Notre Dame autour de laquelle les
Espagnols faisaient à genoux un pèlerinage ne porte
pas le même nom que la Notre-Dame russe, autour
de laquelle les popes incitent et excitent les chré¬
tiens orthodoxes à l'assassinai, de tous les côtés, à
Alger comme à Odessa, comme à Moscou, la main
de l'église, qu'elle soit schismalique ou qu'elle soit
catholique, se trouve dans les mêmes intrigues,
dans les mêmes menées, dans les mêmes complots
contre le progrés, contre la vie humaine, contre la
liberté ! (Apptaudiisemcnts. Cris ; « A bas la calotte !
Non, à bas personne. Seulement ce qu'il faut dire
dans ce pays, c'est que quelle que soit la différence
du stade de civilisation auquel la liussie est arrivée
et auquel nous sommes parvenus, il n'y a pas entré
les partis nationalistes, patriotes, orthodoxes et anti-
juifs de Russie et les partis nationalistes, patriotes,
orthodoxes et anlijuifs de France, une différence
telle que ce qui se passe là-bas ne doive pas être une
leçon pour ceux d'ici.

Je vous dis donc, à vous, jeunes gens qui êtes
venus ce soir, el qui, quels que soienl vos principes,
ne pouvez pas de gaîlé de cœur accepter les abomi¬
nations qui se passent à cette heure sur la terre
d'épouvante, je vous dis : voilà où on vous mène,
voilà le but, l'aboutissant auquel on vous conduirait



le jft'ui où voiis auriez suivi jusque-là ceux qui pro¬
fanent tous les principes dont ils se réclament, ceux
qui mutilent toute pensée, ceux qui à cette heure,
sous le couvert de lu patrie, sous le couvert delà
religion et de la liberté, sont les serviteurs de l'au
lOcrali'e, de lu cupidité et de l'église triomphante,
cV.-t :i-dire oppressive, sur nous, opprimés.. [Vifs
applaudissements).

ALLOCUTION DU CITOYEN NOGUÈRES
PRÉSIDENT Ée I.'ASSOCIATION GÉNÉRALE llES rrrtUANTS

Camarades,
■le suis venu ici ce soir pour apporter un hommage

ii nos camarades 'étudiants russes qui sont morts là-
bas pour la liberté [Applaudissements).

Camarades, je vous demande de ne [tas applaudir,
car on n'applaudit pas sur des tombes : je parie ici
sur des tombes, peul-élre devrais-je dire simple¬
ment sur des cadavres, caril n est pas sur quetoules

i; les tombes nécessaires aient été creusées là-bas.
Camarades, nous envoyons à ia mémoire de ceux

qui sont tombés nos'hommages! Que ceux qui res¬
tent dèbout, qui vont coin battre, que ceux qui, d'ici
même, vont partir, sachent bien qu'en Cram e, les
étudiants français sont de Cœur avec ceux qui sont
morts et sont de cœur avec ceux qui vont combattre

: pour la liberté ! (Vifs applaudissements).

DISCOURS DE M. FRANCIS DE PRESSENSÉ
DÉPUTÉ DU ItHÔNE

PRÉSIDENT DE LA LIGUE DES DROITS DE L'iiO.MME

Citoyennes, citoyens,
Quand on a annoncé que nous devions nous réu¬

nir ce soir,pour ajouter la protestation de lu Fiance
à la protestation de la conscience du monde civilisé
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tout entier, nous avons pu nous demander si_ nous
ne viendrions pas trop tard. C'est qu'en effet, la
France, à l'heure actuelle, a l'air de suivre l'exemple
qui lui a été donné de bien des côtés partout où
l'opinion a été informée et partout où elle a pu s ex¬
primer librement.

Déjà, aux Etats l uis, il y a eu des meetings d'in¬
dignation ; sur certains points du territoire, on a pu
voir le Président Rousevelt lui-même, tout en se re¬
fusant à une intervention officielle, déclarer tout au
moins et sa sympathie pour la révolutionrusseelsop
indignation pour les événements qui se prudui
saient. En Angleterre, nos camarades socialistes ont
déjà fait leur devoir, et l'autre jour, au banquet du
lord-maire, le président du ministère conservateur,
M. Balfour lui-même, a exprimé tout à la fuis sa
sympathie de chef d'un pays libéral pour la liberté
naissante en Russie et son horreur pour les crimes
qui s'aceouijdissaient en Russie.

il y a plus, citoyens; ou a vu dan- ce même pays
un prélat de l'église anglicane, las du silence que
les représentants de la religion du Christ observent
trop souvent quand il s'agit de question de justice
et d'humanité, prendre Ja parole; seulement, dans
sa naïveté, à qui s'est-il adressé? I! s'est,adresse au
chef de ia hiérarchie orthodoxe de Russie; il a ou¬
blié que c'était le métropolite de Moscou qui avait
prononcé dans sa cathédrale les paroles qui onl dé¬
chaîné les massacres dans les provinces et la capi
taie. H esl vrai qu'après coup, il s'est excusé eu
disant qu'il n'avait pas prévu tout l'effet que pou¬
vaient produire ses paroles. [Mouvement).

Je me suis rassuré cependant en pensant qu'il ne
s'agissait pas seulement de reprendre et de conti¬
nuer ici la campagne de protestation et il 'indigna
lion que nous avons commencée en janvier dernier,
après les massacres de l'étersbourg. A ce moment
la situation était bien différente; le peuple russe
subissait encore, sinon dans son ensemble, du moins



dans sa majorité, la fiction du loyalisme, les ou
vriers qui furent massacrés ce jour-là à Saint -Pétérs
bourg, ils y étaient allés de bonne foi, s'imaginant
recevoir un accueil favorable de la part de leur
Petil Père.... Vous savez qu'ils portaient des icônes
vous savez qu'ils portaient des portraits du tsar qui
furent d'abord atteints par la mitraille; niais il y
eut aussi quelque chose qui fut atteint et qui ne se
releva jamais le sentiment de loyalisme implanté
dans l'âme du peuple russe! (Applaudissements).

Pour nous, â cette heure, il ne s'agit pas seule¬
ment de venir répéter une protestation qui est dans
notre conscience et dans la conscience, de tons les
membres du genre humain; il s'agit de quelque
chose de plus, de quelque chose d'autre. Il s'agit
tout d'abord de nous rendre un compte exact de
l'état présent des choses eu Russie, des chances de
la Révolution, dit danger des massacres qui peuvent
se produire ; puis il s'agit de savoir si la France n'a
pas, à un double titre, des obligations particulières
et spéciales dans celte affaire et quel est le meilleur
moyen de les remplir.

Je ne remonterai pas très haut dans l'histoire de
la Révolution russe ; je ttB remonterai pas même à
ces jours qui sont à la feus si lointains et si proches,
il y a a peine quatorze ou quinze mois, quand de
Pleliwe élâit encore à la téte du pouvoir et qu'il
gouvernait par la police, avec les bourreaux et la
geôle, pour la réaction.

Vous savez ce qui s'est produit depuis lors et avec
quelle rapidité les événements, se sont accumulés :
c'a été la guerre de Mandchoùrie, qui a été le signal
de la banqueroute définitive du tsarisme parce
qu'alors le peuple russe a pu jeter un coup d'uni

i derrière le décor majestueux de l'autocratie; il a
pu voir ce qu'il y avait derrière le rempart du Isa
risme, et ce qu il a vu, c'était un amas de putréfae-

i (ion, d'incapacité, d'impuissance et de concussion;
i il a vu ce gouvernement qui voulait tout être et qui
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ne pouvait rien faire. Ce jour-là, c'est l'impuissancè
même du tsarisme qui a été révélée à la face du
monde entier, il a du en quoique sorte déposer ce
jour-là son bilan et signer l'aveu de sa faillite '
( Applaudissements).

il ne dépendait plus de lui qu'une seule chose. Il
ne pouvait pas se reconstituer, se restaurer; 011 ne
restaure pas le néant, 011 ne le refait pas. Tout ce
qu'il pouvait faire, c'était de ménager la transition,
de faciliter en quelque sorte l'avènement de l'ordre
nouveau, c'était de donner aux aspirations, qui
s'étaient déjà manifestées el formulées de la part du
peuple russe, la satisfaction légitime à laquelle elles
avaient droit. Vous savez qu'elle a été la conduite
du tsar Nicolas depuis ce moment ;' on a pu dire
qu'elle avait été la mauvaise foi tempérée purement
et simplement par la couardise, la déloyauté corri¬
gée par l'hypocrisie. Il n'a su que prononcer des
paroles fausses, des promesses vagues ; il n'a jamais
su les tenir, et pendant des mois el des mois, le
peuple russe s'est heurté à une résistance molle et
négative, qui ne disait jamais ni ce qu'elle voulait,
ni ce qu'elle ne voulait pas; il a fallu les derniers
événements de la guerre de Mandchou rie pour
qu'enfin, au mois d'août dernier, le tsar se décidât
à faire ce qu'il appelait un pas décisif et donnât à
son peuple ce qu'il avait l'audace d'appeler uue
Constitution.

Tout le monde sait ce que c'était que Je rescril
impérial du H août dernier ; on sait ce qu il y avait
d'hypocrisie dans cette déclaration. On prétendait
parler de Constitution, on prétendait parier de
liberté et c'était encore l'équivoque de la Douma
qu'on préparait, de celte Douma, dont on voulait
faire un fantôme d'assemblée, dont on voulait faire
un organe superflu, de luxe, qui fonctionuerait dans
le mécanisme même de l'administration, telle qu'elle
existe déjà. Point de progrès, de réforme; aucun
changement ni dans les personnes, ni dansles choses.
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C'est alors que Je peuple russe entier s'est enfin
dressé dans son unanimité et qu'il nous a donné le
spectacle admirable de ce grand mouvement qui a
fini par triompher; oui. admirable et incompa¬
rable.

11 faut d'abord rendre dommage à ce qu'a été le
courage, la vaillance des classes privilégiées, que
l'on aurait pu effrayer, que l'on aurait pu détacher
par la peur de la cause de la liberté ei de la Révolu¬
tion. Les elasses privilégiées n'ont pas eu peur,
elles sont restées fidèles à leur propre cause.

Mais, c'est avant tout au prolétariat russe qu'il
laut savoir iriidre hommage, car lui, a dénoué ce,
nieud et a fait, triompher la révolution. Il l'a fait en
inaugurant, en inventant une méthode nouvelle que
ne connaissaient pas nos démocraties. On avait dit
au prolétariat : « Tu n'es rien et tu ne seras rien.
Tu n'auras aucune part dans les organes politiques.
Tu seras toujours hors du pays légal. Tu n'auras pas
ta part de suffrage dans l'élection de celle Douma,
qui ne sera qu'une fiction d'assemblée. » Le proléla
riat a montre au régime autocratique et à la société
toul entière ce que deviendrait cette société si, lui,
prolétariat, prenait au pied de la lettre rost.raei.-nie
prononcé contre lui. On lui avait dit : « Tu es un
zéro. i. lih bien! il s'est croisé les bras sur la poi
trine et il a suffi qu'il suspendit son travail, que,
pendant quelques semaines on entendit en quelque
sorte ce silence formidable, plus redoutable que
toutes les tempêtes et tous les éclairs, pour que le
tsarisme lut obligé, de céder. (Applaudissements).

Il a cédé, citoyens, et ce n'est pas seulement un
résultat incomparable que le prolétariat russe a
obtenu par la grève générale, mais c'est aussi une
grande et salutaire leçon qu'il a donné à la démo¬
cratie occidentale tout entière.

On nous avait dit et répété que. maintenant, tout
était changé, que le peuple ne pouvait plus avoir les
mêmes ressources que par le passé, quand il serait
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forci'' de se mettrii en insurrection, et quo, parce
que nous avions devant lions les vastes artère- de
nos grandes villas et les armes perfectionnées de
nos soldats, et le service obligatoire, les barricades
étaient un anachromisnie, que nous ne pourrions
plus y avoir recours.

C'était peut-être vrai, et on pouvait se demander
si le peuple serait donc définitivement désarmé
dans sa lutte nécessaire, non pas seulement pour la
liberté, niais aussi pour la justice.

Le prolétariat russe nous a montré qu'il n'en était
rien, il a forgé une arme nouvelle, il l'a tirée pour
la première (ois du fourreau et cette anne a vaincu.
( 1 ifs applaudissements).

Assurément, citoyens, ce n'est pas une arme, dont
il iaiile se servir à la légère, sous le premier pré¬
texte venu. Mais nous avons bien le droit de dire
qu'il n'y a pas une conscience droite qui ne recon¬
naisse qu'on aura le droit de se servir de cette
méthode nouvelle, de cette méthode toute puissante,
soit qu'il s'agisse de conquérir ou de détendre des
libertés, soit qu'il s'agisse d'arracher un peu de jus¬
tice aux résistances de l'égoïsme capitaliste, soit
qu'il s'agisse d'empêcher la diversion criminelle par
laquelle on voudrait jeter, pour l'intérêt d'une
classe, d'un parti, un pays qui n'en veut pas, dans"
une guerre scélérate. Voilà ce qu'a fait le proiéta
riat russe et la leçou qu'il nous a donnée.

Mais si, à ce moment, le gouvernement du tsar a
compris qu'il devait céder, qu'il devait de nouveau
capituler, il n'a pas compris que ia loyauté seule
pouvait le sauver : et alors à qui s'est il adressé? Il
aurait fallu à ce momeut, comme au montent de ta
Révolution française, il aurait fallu au gouverne
ment un héros, uu génie pour se mettre à la téte
de celte Révolution et l'apaiser pacifiquement.
Louis XVI, en France, 5 qui avait il eu recours'.' A
un de ces hommes tièdes et pales, qui sont les
hommes du juste milieu et aussi de la médiocrité.



il avait pris Necker. pour mener la révolution à
bout. Necker avait été bientôt balayé par ce Ilot,
trop puissant pour lui. Ce n'est pas Necker auquel
on s'est adressé en Russie, c'est Galonné que l'on a
mis à la 1êle de la Révolution russe ; c'est un homme
qui s'imagine qu'on gouverne un grand pays comme
on mène une spéculation plus ou moins louche, qui
croit toujours être à la Bourse et négocier un
emprunt au lieu de diriger les grandes affaires de la
Russie et qui s'imagine aussi qu'il pourra éternel
lement duper tout un peuple par les procédés misé
râbles qu'il a mis en oeuvre dans les négociations de
Plymouth : le blutï, le mensonge et. la réclame!
I Vive approbation).

Citoyens,,1e comte Witte, depuis qu'il est à la tête
du pouvoir, vous savez ce qu'il a fait, i! na rien
fait; il a parlé, il a multiplié les paroles, fes pro¬
messes, mais pas un acte n'est venu à l'appui. Il
parlait de constitution et on savait qu'il préparait
dans l'ombre je ne sais quel réchaufié de la Douma
avortée; il parlait'dc suffrage universel et on savait
qu'il préparait dans l'ombre je ne sais quelle fantas¬
magorie de curie censitaire; il pariait d'humanité et
les prisons regorgeaient en Russie des généreuse?
victimes de la liberté; il parlait de liberté de la
presse et il a saisi la liouns et le journal socialiste de
Maxime Gorki. Sur tous les points, il a menti, et
sur tous les poinls on a constate qu'il voulait duper
la Révolution et ne pas lui donner satisfaction,
f A pplaudissements).

Mais en même temps, la réaction comprit, que
quelque chose d'irréparable s'était passé, qu'il y
avait quelque chose de brisé qu'on ne reconstitue¬
rait pas, et que le grand danger, c'était que la
Révolution russe, continuant ie cours majestueux
et pacifique qu'elle avait suivi jusqu'alors, arrivât
au terme de ses destinées. Il s'est passé alors quel¬
que chose qui n'a rien de surprenant, ni de parado¬
xal. Ce n'est pas ia première lois que la contre
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révolution — qui s'appelle l'ordre et la conservation
a recours au crime pour se maintenir. Elle ne

pouvait espérer prendre une revanche immédiate,
elle ne pouvait espérer ressusciter; mais ce qu'elle
pouvait espérer c'est qu'étant morte, elle se ferait
des funérailles dignes d'elle, des funérailles ensan
glantées. C'est ce qu'elle a voulu faire; elle a fait
comme toutes les réactions, comme toutes les contre;
révolutions feront toujours, elle s'est servi de ce qui
était son crime, de ces résidus sociaux qui sont sou
œuvre. Des brutes ont été léchées à travers les villes
par une société qui n'a pas su accomplir son devoir ;
elle en a fait les complices de la police; elle les a
léchées dans les grandes villes, soit sur les minorités
de race, les juifs elles arméniens, soit sur les intel¬
lectuels.

.Nous avons vu cela aussi, nous avons vu ce qu é-
taient, ou ce qu'auraient voulu être les « décerve
leurs a au service du nationalisme ou de la patrie î
(Applaudissements).

En Russie, cela a mieux réussi, parce que les cir
constances étaient favorables, parce qu'il y avait
précisément ces minorités nationales, parce qu'il
était aisé d'exciter contre elles les passions de ce
que j'appellerai la lie de la population.

Je n'ollenserai pas votre humanité en vous retra¬
çant une fqis de plus les crimes et les attentats
commis à Odessa, à Rostov, à Kichinew et tant d'au¬
tres villes; je me contenterai dénoter qu'au moment
même où ces attentats se commettaient, au moment
où on massacrait, avec des raffinements sadiques de
cruauté, ces femmes, ces enfants, ces vieillards, à ce
même moment la police qui était responsable de ce
mouvement, qui avait distribué les provocations
incendiaires, qui av ait distribué les pistoles et aussi
les images saintes et les portraits du tsar, la police
ne se contentait pas de se croiser les bras et d'as¬
sister à l'assassinat, au pillage : mais on avait donné
l'ordre — heureusement il n'a pas toujours été



■uivi — 011 avsiît, donné l'ordre à l'armée de tirer sur

qui? Sur ceux qui se défendaient, sur les juifs qui
occupaient certaines maisons et qui essayaient de su
soustraire au sort qu'on voulait leur faire, et sur les
généreux étudiants qui se sont portés à leur secours,
même sur les médecins et sur les Volontaires de la
Croix-Rouge.

Voilà ce qui s'est passé, rendant irrémédiables et
inexplicables les crimes de l'autorité russe.

Qu'a fait le gouvernement de M. Witte? Vous le
savez, il s'est contenté de balbutier de vagues con¬
damnations, il s'est contenté de se livrer à je 11e sais
quelles considérations d'ordre général sur les ori¬
gines de ce mouvement et il a essayé en même temps
par de vagues et basses insinuations d'en rejeter la
responsabilité sur les victimes ellesniêtnes...

(In lui avait demandé du sévir contre ceux qui
étaient les chefs responsables, de frapper tous ceux
qui avaient- excité, tous ceux qui avaient été les
complices de ces pogromes et de ces assassinats.
N ous savez ce qu'il a fait. Il y a eu un petit nombre
de personnages secondaires qu'on a sacrifiés. Mais
les grands chefs, les Kaulbars, à Odessa, d'autres
sur d'autres points, on les a maintenus, et ils
pourront recommencer et récidiver demain. EU
voilà comment il prétend préparer l'évolution paci¬
fique de la liberté en Russie!

Eh bien ! En présence de ce spectacle, qui a remué
! imagination, la conscience du monde civilisé lotit
entier, je dis et je répète que la France ne peut pas
se contenter de faire re que doivent faire et ce que
feront les autres nations ; elle ne peut pas, elle ne
doit pas le faire pour trois raisons On vous a dit

j tout à l'heure une de ces raisons : c'est que nous
! sommes responsables dans une certaine mesure des

misérables prédications par lesquelles a'odieux
: sophistes ont renouvelé les plus basses passions de

certaines époques du Moyen Age et, sous prétexte
! de désigner aux iiaines de"la foule certains milliar-
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daires avec lesquels l'aristocratie antisémite sait
parfaitement contracter des trêves dotales et des
alliances matrimoniales, ont désigné aujourdimi
des prolétaires juifs aux coups des masâàôreurs
Mais, à côté de cette responsabilité, il y a autre
chose qui est plus grave encore : c'est que nous ne
pouvons pas, nous ne devons pas oublier que mal¬
gré toute l'indignité, à certaines époques, de son
histoire, la France est encore la France de la Révo¬
lution ; elle ne s'est pas contentée de donner
l'exemple aux autres; car si ce n est pas notre
exemple qui a en quelque sorte enfanté la liberté
dans (incertain nombre de nations, du moins quand
nous avons pris en mains la cause de notre affran¬
chissement, nous n'avons pas voulu nous alïranchir
tout seuls : quand nos pères ont écrit la Déclaration
des droits de l'homme, ils l'ont écrite pour l'huma¬
nité. ils l'ont écrite pour la Russie connue pour lâ
France. Nous serions singulièrement infidèles a ce
devoir et aussi à ce que je me permettrai d appeler
l'intérêt de la démocratie française si nous ne
savions pas accomplir cette obligation sacrée.

Et puis, est-ce que depuis dix ou quinze ans, la
Fiance n'a pas été l'appui, l'allié, le sou l ien, le
complice du Tzarisme? Est-ce qu'on fi a pas iraudu-
leusement exploité cette alliance, quand on est venu
prétendre au patriotes imbéciles et chauvins fran¬
çais qu'elle leur préparait la revanche, dont, au fond
du cœur, on ne voulait pas ; alors que celte alliance
était en réalité la ratification définitive apposée sur
le traité de 1871, la consécration définitive de l'état
territorial continental tel qu'il a été constitué a ce
moment? Est-ce que la France n'a pas mis a la lois
son autorité morale et, son crédit matériel au ser¬
vice de là Russie? Est-ce que ce n'est pas grâce aux
milliards de notre épargne que le Tzarisme a pu
continuer à gouverner, à commettre ses crimes et à
entraîner la Russie dans 1 abîme de désastres où
elle a été amenée jusqu'à présent?



Est-ce qu'on n'a pas parlé récemment encore de
nouveaux emprunts? Ou oserait faire de nouveaux
emprunts à l'épargne français et il se trouverait
encore des démocrates, des hommes qui sont les
héritiers de la Révolution et qui n'ont d'argent à
prêter que parce que la Révolution a émancipé le
Tiers-Etat, et leur a permis d'acquérir une certaine
part de fortune, pour employer cet argent à soute¬nir l'autocratie, dernier espoir de la contre-Révolu¬
tion en Europe !

Citoyens, cela n'est pas possible ! Les révolution¬
naires russes, qui ont mené avec une admirable
sagesse, avec un esprit de conduite incomparable ce
grand mouvement, ont déclaré à un moment qu'ils
étaient disposés a reconnaître pour le passé les
dettes qui avaient été contractées pour la Russie,
que c'était en tous cas une chose qui se discuterait
ultérieurement à l'Assemblée Constituante, mais que
si des emprunts nouveaux se produisaient, si des
français prêtaient un sou au Tzar, cette dette ne
serait pas reconnue. Il faut qu'on le sache, et si des
considérations plus nobles n'intéressaient pas nos
compatriotes, il faut que leur intérêt égoïste les
entraîne loin de cette banqueroute qui se prépare.
(.1 npla udissemetUs).

Voilà, citojeus, ce qu'il faut qu'on se dise. Je suis
de ceux qui redouteraient infiniment, pour beau¬
coup de raisons, qu'on invoquât à l'heure actuelle
le principe d'intervention dans les affaires inté¬
rieures d'autrui. Je sais quel en est le danger. Je sais
que la Révolution Française a toujours affirmé avec
éclat le principe de non-intervention, où elle a vu
la garantie de l'individualité nationale, particulière
nient aux moments d'une grande Révolution. Si une
intervention se produisait maladroitement, elle
pourrait prêter aux combinaisons d'un potentat qui
regarde avec inquiétude ce qui se passe de l'autre
côté de la frontière et qui ne redoute pas seulement
la reconstitution d'une Pologne viutonome, mais



redoute, au lieu rie trouver un appui, un contrefort
dans i autocratie russe, de se trouver pris dans
l'étau de deux grandes nations également lilles de la
Révolution, dont l'une serait au nord et l'autre au
sud de l'Allemagne (Bravos).

Citoyens, si je prends ces précautions et si je
déclare que je trouverais grave et dangereux de
violer le principe révolutionnaire de non-interven
liou, ce n'est assurément pas parce que je crois.que
le Gouvernement de la République doit se croiser
les bras en face de ce qui se passe en Russie ; non,
cela est impossible. D'une part, on a discrètement,
dans la mesure ou cela peut se faire dans les entre¬
tiens diplomatiques, des conseils à donner, mais
nous avons surtout quelque chose de positif à faire,
en imitant l'exemple qui nous a été donné par d'au¬
tres nations... Je sais ce qu'il y a d'égoïste, de sin¬
gulier, quand un.diplomate vient trouver le Ministre
des Affaires Etrangères d'un grand pays, à lui dire:
c On massacre à Odessa; je ne vous demande pas
d'arrêter le massacre pour tout le monde, mais pour
ines nationaux et de ne pas permettre que le sangd'un seul juif français, ou anglais coule... » Cela a
une apparence égoïste, mais ne vous y trompez pas :
c'est le moyen d'exercer une action utile, de montrer
à un gouvernement qui ne sail pas, qui ne veuf pas.
agir, quelles sont les conséquences, non pas seule¬
ment de ses actes, mais de son inaction, et je
demande au gouvernement de la République, si le
sang recommence à couler, si des scènes pareilles
doivent se passer sur un point quelconque de la
Russie, de ne pas négliger son devoir el de faire
savoir au gouvernement russe que nous le rendrons
responsable de la moindre goutte de sang versé
dans ces conditions. ( Vifs applaudissements).

Telles sont les quelques considérations pratiques
que je voulais rapidement développer, mais je lié
voudrais pas terminer sans vous indiquer qu'il y



aurait véritablement quelque chose de singulier à ce
qu à l'heure actuelle la démocratie française ne se
montrât pas à la hauteur de sa vocation et de son
glorieux passé.

Oui, nous sommes à un moment qui semble pré¬
parer des événements singuliers : d'une part, nous
voyons le géant russe qui se réveille et secoue ses
chaînes et va enfin conquérir son indépendance et
constituer sa liberté, et d'une autre part, le vieil
empire vermoulu dés Habsbourg, qui craque de
toutes .parts, quelle est la question qui se pose et
autour de quoi se livrent tous les combats? Autour
du principe du suffrage universel; c est 1 autorité
qui a été obligée elle-même d'invoquer ce principe,
obligée d'offrir aux socialistes et aux démocrates
l'immense satisfaction que leur donnerait la Consti¬
tution ;%i suffrage universel en Autriche. Et ce serait
•e moment que nous choisirions pour abdiquer nos
devoirs et ne pas nous conduire comme doivent le
faire les descendants de la Révolution, les lils de la
France de 1789, de 1792 et 98? Non, je ne peux pas
le croire et je suis convaincu qu en multipliant des
meetings de ce genre, en montrant sur tous les
points <ie la France que ce ne sont pas seulement les
socialistes, ceux qui sont aux extrémités de i opi
nion, mais tout ce qui vit, tout ce qui pense, tout ce
qui a une conscience en Fi ancé qui se joint a nous
— et c'est pour cela que j'ai salué avec joie la pré¬
sence ici d'hommes qui ne pensent pas comme
nous, qui sont aux antipodes de notre pensée, qui
ont obéi à leur conscience, et ont tenu à renforcer
notre mouvement. — nous triompherons et nous
empêcherons que'les scandales effroyables qui se
sont produits se perpétuent, que le sang continue à
couler pour la plus grande gloire de. 1 autocratie et
de l'orthodoxie et nous obtiendrons que la Révolu¬
tion russe, au lieu de s'enliser dans un marécage,
dans les demi-solutions, émancipe complètement,
glorieusement, ce peuple qui est digne de la liberté
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et de ta justice! (Applaudissements enthousiastes,
acclamations).

foEPOTË DÉ LA SEIN'E

Citoyens,
Je vous assure que je ne suis nullement disposé à

prendre la parole. Je suis, comme vous êtes tous,
sous une impression profonde d'émotion, et surtout
après avoir entendu cette admirable leçon, si con¬
densée-, si puissante en son raccourci, l'idée ne me
vient ims de parler. Comme vous, je me recueille au
fond de moi-même, et je me laisse aller au senti
ment poignant qui nous pénètre tous, avec nos opi¬
nions si diverses, ii n'y a entre nous qu'un senti¬
ment profondément humain, qui n'a rien à voir avec
les préoccupations politiques, religieuses ou philo¬
sophiques : c'est le cri de l'âme humaine qui proteste
contre l'iniquité, contre l'abomination... (Applau¬
dissements). Il s'échappe de nos poitrines, il nous
fail tous vibrer à l'unisson d'un seul cœur et d'une
seule âme, ce cri que nous lançons vers ceux qui
souffrent, cri de sympathie, cri de solidarité doùlou
reuse, mais en même temps et malgré tout, cri de
profonde espérance...

Ah 1 oui, nous espérons, et comme le disait Pres-
sensé, quand il y a quelques mois nous étions réu
ni? pour dire un premier mot, pour protester une
première fois contre ces massacres qui nous sem
blaient un acte de barbarie sans explication, nous
étions loin de penser que si promptement les choses
marcheraient, que si promptement la révolte é'ela
ferait au nom de la vérité et de la justice ; nous
étions loin de croire qu'il y avait dans ce peuple
russe une vitalité assez forte pour étouiîer en quel¬
ques mois le Izarisme qui a des siècles d'iniquité à
son service. On nous disait qu une si longue habi ¬
tude d'obéissance passive et de résignation sans
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espoir avait courbé les esprits, énervé les volontés,
rendu impossible toute velléité de résistance. Et
voici que déjà nous pouvons entrevoir la délivrance,
déjà la saluer. Voici, on vient de nous le dire avec
tant de force, qu'il a été fait un pas décisif dans
l'histoire de la Révolution.La Révolution qui a com¬
mencé chez nous en 1789... Je dis qui a commencé,
car elle se continue toujours, elle n'est pas linie...
(Applaudissements) la Révolution qui est en marche,
marche aujourd'hui d'un autre pas qu'il y a cent
ans et ceux qui y entrent aujourd'hui y entrent avec
des ressources, avec des moyens, avec des méthodes
et avec des chances de triomphe que nos pères n'ont
pas connus. C'est ce qui fait que,comme on vient de
nous le dire, il se peut très bien que dans peu de
temps — et nous acceptons l'augure sans jalousie —
les révolutionnaires russes, partis beaucoup plus
tard, mais d'un point plus avancé dans la carrière,
nous dépassent ; il se peut qu'ils aient des leçons
de leurs exemples d'héroïsme de leurs victoires ou
de ieurs méthodes de combat, de leurs défaites mo¬
mentanées nous ayons, comme le disait Pressensé,
à apprendre et beaucoup à retenir.

C'est que les choses humaines ne vont pas se répé¬
tant mécaniquement , aucune page de la Révolution
ne se calque exactement sur les précédentes. La
Révolution est un esprit toujours le même, mais
toujours grandissant. Ses armes varient avec les
temps et les pays. On ne fait plus un 89 aujourd'hui,
en copiant îe nôtre, on le dépasse. On n'est pas
obligé de repasser par tous les chemins que nous
avons lentement et péniblement parcourus. Qui sait
si le prolétariat russe ne reprendra pas l'œuvre où
l'a mené la démocratie française ; qui sait si à la
Révolution politique ne s'associera pas d'emblée la
Révolution économique ? Le jour n'est peut-être pas
loin où ce prolétariat universel dont nous parlions
comme d'un rêve encore si lointain, s'affirmera,
prendra conscience de ses droits et de ses devoirs,



entreprendra enfin de proclamer la libération, non
pas d'un pays, mais de l'humanité. [Applaudisse¬
ments).

_ 1
Quoiqu'il en soit, l'horizon s'agrandit, de grandes

perspectives s'ouvrent devant, nous. Nous avons le
droit de compter sur l'avenir. C'est à la lueur de ces
premiers rayons qui nous font découvrir un monde
que nous ne soupçonnions pas, c'est dans cette pen¬
sée que nous autres, républicains et français — les
deux mots ne devraient pas se distinguer — nous
saluons; le peuple russe, non seulement comme un
ami, mais désormais comme un frère dans la révo¬
lution prolétarienne, dans le progrès humain et
dans la grande lutte internationale pour la liberté et
pour la justice ! ( Vifs applaudissements).

Nous reproduisons ci-dessous, en les résumant
faute d'espace suffisant pour les publier en entier,
les proies talions que les sections nous ont fait par¬
venir contre les massacres des intellectuels et des
juifs en Russie :

Adge (Hérault).
La section envoie son salut fraternel aux révolution¬

naires russes.

Alfortville (Seine). — 17 novembre 1905.
La section envoie son salut fraternel aux glorieux

martyrs de la classe ouvrière qui tombent par milliers
sous les coups du tsarisme.
Angers (Maine-et-Loire).

La section exprime son émotion indignée pour les
scènes de pillage et de meurtre qui ensanglantent, soUs
l'œil de la police, la Russie et la Turquie.
Athis-Mons (Seine-et-Oise). — 19 novembre 1905.

La section proteste énergiquement contre les procédés
barbares employés contre les courageux citoyens russés
qui luttent pour leur liberté.
Auterive (Haute-Garonne).

La section émet le vœu que les nations civilisées inter¬
viennent auprès du Gouvernement russe pour qu'il



accorde au peuple les libertés indispensables à toute
organisa lion sociale moderne.
Ax-les-Thermes (Ariège).

La section joint ses protestations à celles qui se sont
déjà élevées en faveur des libéraux et intellectuels
russes.

Bagé-le Chatel (Ain). — 10 décembre 19015.
La section vote un ordre du jour flétrissant les auteurs

des massacres en Russie.
Barbezieux (Charente). — 23 novembre 1905.

Après une conférence de M. Paul Aubriot, la section
exprime son émotion la plus vive et sa sympathie la plus
forte pour les victimes des tueries abominables qui
ensanglantent la Russie.
Beaune (Côte-d'Or). — 18 novembre 1905.

La section émet le vœu que la France s'impose de
toute sa puissance morale auprès du Gouvernement
russe pour qu'il donne à son peuple les libertés .qu'il
réclame.

Béziers (Hérault). — 26 novembre 1905.
Ls section partage l'indignation que provoquent, dans

tout le monde civilisé, les procédés barbares employés
par le Gouvernement russe pour combattre les libéraux,
les intellectuels, les juifs et les socialistes.
Biot (Alpes-Maritimes). — 21 novembre 1903.

La section envoie ses vœux les plus sincères à ses
frères de Russie, victimes de l'autocratie tsariste et les
encourage à persévérer de tous leurs efforts pour assu¬
rer le triomphe de leurs Idées démocratiques.
Blain (Loire-Inférieure). — 13 novembre 1905.

La section s'associe pleinement aux protestations du
Comité Centrai contre les massacres des" intellectuels et
des juifs en Russie.
Bourget (Le) (Seine).

Après une conférence de M. E. Tarbquriech. la section
envoie aux prolétaires russes l'expression de sa sym¬
pathie la plus vive et les engage à maintenir .énergi-
quement leurs légitimes revendications.
Bourg-Saint-Maurice (Savoie;.

.La section prie lès pouvoirs publics dlnterYenjr.aqpi'ès
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du Gouvernement russe pour taire cesser les massacres
qui soulèvent l'indignation de l'humanité tout entière.
Gamblanes (Gironde).

La section proteste énergiquement contre les procédés
barbares employés en Russie pour combattre les libéraux
et les intellectuels. Elle adresse l'expression de sa sym¬
pathie au peuple russe.

Capendu (Aude). — 3 décembre 1905.
Après une conférence de M. Charles Fabiani, la section

adopte un ordre du jour déplorant les événements actuels
de Russie et envoie un fraternel salut aux citoyens qui
combattent pour la Justice et la Liberté.
Garcassonne (Aude).

La section envoie aux 'travailleurs russes en lutte
contre la tyrannie, l'expression de ses vœux ardents pour
leur succès final.

Cette (Hérault). ~ 2 décembre 1903.
Après une conférence de M. Charles Fabiani, la section

adopte bn ordre du jour déplorant les événements qui
ensanglantent la Russie et envoie son fraternel salut au
peuple russe.
Chalons-sur-Marne (Marne).

La section proteste contre les atrocités commises par
la réaction tsariste et contre les massacres confession¬
nels qui ont lieu sous le couvert des troubles actuels.
Ghalon-s/-Sâone (Saône-et-Loire). — 10 décembre 1905.

La section flétrit avec indignation les crimes du Tsa¬
risme et les exactions donl sont victimes les intellec¬
tuels, les Juifs et les Arméniens.
ChateauFOux (Indre).

La section déclare être indignée des événements tra¬
giques qui se succèdent en Russie et elle envoie toutes
ses sympathies au peuple russe.
Cherbourg- (Manche).

La section proteste avec indignation contre les odieux
massacres organisés en Russie avec la complicité du
pouvoir.
Colle (La) (Alpes-Maritimes). — 14 novembre 1905.

La section envoie au peuple russe l'expression de son



admiration pour le courage qu'il déploie dans la reven¬
dication de ses droits.
Confoleiis (Charente). —26 novembre 1905.

Après une conférence de M. Paul Aubriot, la section
envoie son salut cordial aux libéraux russes et forme des
vœux pour que les libertés proclamées par la déclaration
des Droits de l'Homme soient accordées au peuple russe.
Dax (Landes). — 2 décembre 1905.

La section prie le Comité Central de transmettre au
Gouvernement, français les vœux des sections pour
qu'une démarche courtoise soit faite auprès du tsar alin
qu'il donne une constitution à son peuple.
Dunkerque (Nord). — 3 décembre 1905.

Après une conférence de M. Paul Aubriot, là section
adopte un ordre du jour répudiant avec horreur les
massacres suscités par le fanatisme religieux qui a voué
à la mort des milliers d'israélites en Russie.
Epinay-sur-Orge (Seinc-et-Oise).

Après une conférence de M. Ferdinand Heroîd, la sec-
lion flétrit les procédés barbares employés- pâr l'impé¬
rialisme russe, pour combattre les révotionuaires.
Estang (Gers). — 16.novembre 1905.

La section proteste contre les procédés barbares em¬
ployés en' Russie pour combattre les travailleurs, les
libéraux elles intellectuels.
Ferté-Macé (Orne).

La section invite le Gouvernement français à intervenir
auprès du Gouvernement russe pour faire cesser les nias-
sacres des intellectuels et des Juifs.
Foix (Aricge).

La sectiou déclare blâmer l'attitude du Gouvernement
du Tsar dans sa répression sauvage exercée contre les
révolutionnaires russes.

Franconville (Seine-el-Oise). — 10 décembre 1905.
Après une conférence de M. Jean Hugues, la section

vote un ordre du jour en faveur des citoyens qui luttent
en Russie pour la Justice et la Liberté.
Fréjus(Var).

La section flétrit, les massacres organisés par la police
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et les bandes noires contre les révolutionnaires russes
qui luttent contre le Gouvernement autocratique.
Grenoblô (Isère).- 17 novembre 1905.

La section proteste avec indignation contre les crimes
du tsarisme agonisant. .

Hendaye (Basses-Pyrénées).
La section S'associe au Comité Central pour protester

contre les procédés barbares employés en Russie contre
les révolutionnaires.
Hommes (Indre-et-Loire). — 20 novembre 1905.

La section flétrit les actes odieux des réacteurs russes
ét adresse toutes ses sympathies au peuple russe.
Houeillès (Lot-et-Garonne). — 12 novembre 1905.

La section émne par les tristes événements qui ensan¬
glantent la Russie, envoie l'expression de sa sympathie
aux citoyens russes qui luttent pour la Justice et la
Liberté.

Hyères (Var).
Après une conférence de M. Paul Aubriot la section

adopte un ordre du jour réprouvant l'attitude odieuse du
gouvernement russe, attitude caractérisée par des mas¬
sacres infâmes qui sont la honte de l'humanité-
Levallois-Perret (Seine).

La section proteste avec indignation contre les odieux
massacres-organisés en Russie par les partisans du tsa¬
risme et de la bureaucratie.

Ligny-en-Barrois (Meuse).
La section réprouve énergiquement les atrocités cl les

crimes comtois en Russie et envoie ses, sympathies au
peuple russe.
Lisieux (Calvados). — 21 novembre 1905.

La section se déclare solidaire des citoyens russes qui
ont survécu à la contre-révolution et qui luttent pour
l'avènement d'une Russie vraiment démocratique.
Maubeuge (Nord).

La section se déclare solidaire des survivants de la
contre-révolution russe qui continueront a lutter pour la
Russie démocratique.



Mende (Lozère). - 10 novembre 1005.
La section proteste contrôles procédés barbares employés

en Ru-ssie pour combattre les libéraux et les intellectuels. ;

Monségur (Gironde). — 17 novembre 1905.
La section proteste de la façon la plus énergique contre

les procédés barbares employés en Russie pour combattre
les libéraux, ouvriers ou intellectuels.
Montîaur (Aude).

La section s'associe à l'ordre du jour de la section de.
Capendu en faveur des citoyens russes victimes des mas-,
sacres sanglants tolérés par le despotisme.
Nozay (Loire-Inférieure).

La section adresse aux libéraux russes l'expression de
sa sympathie la plus vive et de ses sentiments d'étroite
solidarité.

Paris. Quartier de Saint-Merri (!' Arr.). —21 novem¬
bre 1905.

La section proteste énergiquement. au nom de l'huma¬
nité et des droits de l'Homme, contre les assassinats des
intellectuels en Russie.

Paris, Quartiers Nofcre-Dame-des-Ghamps-Saint-
Germain-des-Prés (6e Arr.).

La section proteste contre les attentats criminels com¬
mis en Russie contre la population juive et contre, tous
ceux qui luttent pour la Justice et la Liberté.
Paris, Section du 7e Arr. — 16 décembre 1905.

La section adresse un salut fraternel au peuple russe, et
espère que bientôt les principes de la Déclaration des
Droits de l'Homme seront réalisés en Russie par la nation
maîtresse du pouvoir.
Paris, Quartier de la Folie-Méricourt (11e arr.). —

6 novembre 1905.
La section proteste contre les atrocités qui se passent

en Russie où le tsarisme aux abois fait massacrer tous les
promoteurs de la Révolution.
Paris, Sections du -iSe arrondissement. — 15 dé¬

cembre 1905.
La section après avoir entendu MM. J. Psicbari. Ma-

tiiias Morhardt, G. RouaneR .Sembat, lleppenheimer.
Delmonl, Lucas, manifeste sa sincère indignation contre
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les criminels agents qui répandent à.Ilots, le sang, des
révolutionnaires ouvriers et iotellectuels russes.

Pessac (Dordogne).
La section a voté une adresse de sympathie aux révolu¬

tionnaires russes.

Pontarlier (Doubs).
Après une conférence de M. Alcide Delmont la section

proteste énergiquement contre 'la''terreur et les massacres
dont sont victimes tous ceux qui luttent en Russie pour
la Justice et la Liberté.

Rociiefort (Charente-Inférieure).
La section s'associe au Comité Central pour protester

contre les événements tragiques qui se succèdent en
Russie et qui soulèvent l'indignation du peuple civilisé.
Roquefort-des-Corbières (Aude). —17 uoveinbrel90o.

La section flétrit les actes du Gouvernement russe qui
n'a rieu fait pour empêcher les massacres des intellec¬
tuels et des juifs. Elle envoie l'expression de sa sympa¬
thie au peuple russe.
Roabaix (Nord). — 2 décembre 1900.

Après un « conférence de M. Paul Aubriot la section
adopte un ordre du jour flétrissant les procédés criminels
de la bureaucratie et de la. police tsarienne.
Sables-d'Olonne (Vendée).

La section réprouve, au nom du droit des gens, les
massacres odieuxsqiiiensanglantent la Russie. Elle adresse
l'expression de sa sympathie au peuple russe.

Saint-Affrique (Aveyron).
La section émet un vœu eu faveur du triomphe des

revendications politiques et sociales de la classe proléta¬
rienne russe.

Saint-André-des-Alpes (Basses-Alpes).
La section proteste avec la dernière énergie contre les

carnages de Russie et envoie ses sympathies au peuple
russe.

Saint-Brieuc (Côtes-du Nord).
Après une conférence de M. Henri Sée, la section mani¬

feste son indignation contre les procédés de l'autocratie
russe qui ne craint pas découvrir les crimes des « bandes



noires ». Elle adresse l'expression de sa sympathie au
peuple russe.
Saint-Fargeau (Yonne). — 19 novembre 1905. ,

La section envoie à ses frères persécutés do Russie 1 ex¬
pression de ses sentiments de cordiale sympathie.
Saint-Florentin (Yonne). . ,

La section répouve avec horreur les massacres suscites
par le fanatisme religieux qui a voué à la mort des milliers
d'israélites en Russie et des milliers de chrétiens en Ar
ménie.

Saint-Gaultier (Indre). .

La section forme des vœux pour que le prolétariai
russe soit victorieux et pour qu'il puisse travailler en pais
à la grandeur et à la prospérité de son pays.
Saint-Hippolyte-du-Fort (Gard). —17 novembre 1905

La section s'associe de tout cœur aux vœux formés par
la Ligue tout entière pour l'émancipation du peuple russe.
Saint-Maixent. (Deux-Sèvres).

La section émet le vœu que la Ligue des Droits de
l'Homme emploie tout son pouvoir pour arriver à fam
cesser les tueries commises par les Turcs et les Russes,
Saint-Martin-Vésubie (Alpes-Maritimes). — 2 décem¬

bre 1905.
La section réprouve énergiquemeut les massacres des

israélites, des étudiants etjde tous ceux qui ne iulteii
que pour obtenir les libertés et les droits indispensable
à tout être humain.
Saint-Servan (Ule-et-Vilaine). — La section protesl
contre les procédés barbares employés en Russie pou
combattre les libéraux et les intellectuels.
Salins (Jura).

La section manifeste son indignation contre les perse
cutions sanglantes des juifs et des intellectuels. £.•
envoie l'expression de sa sympathie au peuple russe.
Seyne-sur-Mer (Var).—18 novembre 1905.

La section émet le vœu qne des démarches soient faiii
par le gouvernement français pour faire Cesser les mass.'
cres des Juifs en Russie.
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Tain (Drôme).
La section indignée des massacres qui ont ensanglanté

la Russie, flétrit les auteurs de ces atrocités et souhaite
ardemment le triomphe prochain de la démocratie russe.

Tunis (Tunisie).
La section flétrit les actes odieux des réacteurs russes

et adresse ses plus sincères félicitations aux vaillants qui
luttent pour l'émancipation du peuple russe.
Valensole (.Basses-Alpes).

La section proteste contre les massacres de Russie et
d'Arménie.

Valernes (Basses-Alpes). — 19 novembre 1905
La section émet le vœu qu'une intervention française

mette fin aux massacres des intellectuels et, des Juifs en
Russie.

Vatan (Indre). - 26 novembre 1905,
Après une conférence de M. Aicide Delmont, la section

exprime le vœu que la noble nation russe brisant le joug
autocratique qui l'écrase, jouisse en paix des avantages
de la Liberté.

Viane (Tarn).
La section émet le vœu que des représentations éner¬

giques soient faites au gouvernement russe pour ramener
le calme par l'octroi des libertés indispensables à un état
moderne.
Villemombie (Seine). — 28 octobre 1905.

La section adresse ses saluts fraternels aux révolu¬
tionnaires russes et espère qu'ils auront bientôt établie
eux-mêmes leur Déclaration des Droits de l'Homme et du
Citoyen.
Vincennes (Seine).

Après une conférence de M. A. Ferdinand Hérold la
section adopte un ordre du jour condamnant l'odieuse
attitude du tsar et de son Gouvernement à l'égard du
peuple russe et adresse à ce dernier l'expression de sa
profonde admiration.



Comité Central

Séance du i Décembre 1005

Là séance est ouveïke à 9 heures, sous la prési¬
dence de M. Francis de Dresseuse. président.

Soiii présents : MM. Frùacis de Dresseuse, pré¬
sident ; D1' J. Hérieoiirt, vice-président ; Matliias
Morhardt, Secrétairegétiërâl ; À.W < -délia!, iresurier
généra) ; Gëbrgps Bourdon, Ferdinand Buisson,
Belpeéh. Hehri Fontaine Louis ILivel. \. F. ilerohi,
PaujDainievé, DrSicarddePlauzoles, E.ïarbourieeh.

Excusés : ('). Freysialler. i)r Gley. Yves Guyot,
Pierre Quiilar... Rischmaiin| Gabriel Trarieux.

Secrétaire de séance M. Paul Àubrioî.
M. Paul Aubriot rfoûne lecture du proeé-verbal

de la séance du- 20 novembre 1905. Le procès verbal
est appfouvé.

La Séparation des Eglises et de l'Etat. —
Avant que le Comité Central n'aborde la discussion
de l'ordre du jour, M. le Secrétaire général de mande
la parole et s'exprime eu ces termes ;

Mes chers Collègues,
.le vous demande ia permission, avant d'aborder la dis¬

cussion de votre ordre du jour, d'attirer votre attention
sur 1 événement considérable qui se prépare Demain,
après demain au plus tard, la Séparation dés Eglises étalé
l'Etat sera faite.. Le Sénat, avec une abnégation et une
fermeté qu'on ne saurait trop admirer, aura rendu défi¬
nitive cette réforme à laquelle la Ligue des Droits de
! Homme s'élaiî attachée depuis longtemps, et, qui est as¬
surément la plus importante qui se soit produite en
France depuis :a proclamation de la République.

La Ligue des Droits de l'Homme ne saurait trop se fé¬
liciter de ce vote qui, en assurant la liberté et la dignité



de la conscience, realise les principes fondamentaux de la
Déclaration de 1789.

Mais elle ne sauraii.oublier que si cette réforme a été
possible et que si elle est aujourd'hui heureusement ac¬
complie, c'est à notre président, Francis de Pressenséque
nous le devons. Francis de Presserisé n'a pas, en effet,
seulement eu l'honneur de concevoir cette grande réforme.
Ce n'est pas seulement à lui que nous devons la plupart
des dispositions libératrices de la loi de demain. 11 a
donné à celle-ci tout son véritable caractère de grandeur
.démocratique en proposant et en faisant adopter ce célèbre
amendement de l'article 4 qui assurait à nos adversaires
catholiques la possibilité de s'organiser et de vivre après
l'acte de séparation définitive. En cela Francis de Presseaff
s'est montre fidèle aux plus généreux enseignements de la
Déclaration des Droits de l'Homme. Je suis convaincu
d'être l'interprète du Goniilé Central tout entier en lui en
témoignant en votre nom notre gratitude sincère et en
vous proposant de commémorer le vote de la Séparation
par une manifestation qui sera organisée en l'honneur de
notre président, manifestation à laquelle toutes les
Sections de la Ligue des Droits de l'Homme seront in¬
vitées à participer

Celte proposition est unanimement applaudie.
Après quelques mots de M. Delperh, M. Malftias
Morhardi est chargé d'en assurer la réalisation.

Situation générale. — Pendant le mois de
novembre, le nombre des adhésions a été de 1.007,
et le uombredesdécès,démissions, inconnus, etc. de
696; Lenombre total des adhérents au 30 novembre
est de 62.041.

Le Courrier. — 11 a été expédié pendant le mois
de novembre 2.142 lettres, 6.745 imprimés, 71 colis
postaux.

Œuvre des bibliothèques. — Livres reçus en
dons, en novembre 1905 : de Mme d'Abbadie d'Àr
rast; 25 exemplaires : Cinquante années de visites à
la prison Saint-Lazare.

La suppression des Conseils de guerre. — Le



La démission de M. Albert Réville, profes¬
seur au Collège de France. — Le Comité Cen
irai prend connaissance d'une lettre de démission
de M. Albert lîéville, qui est ainsi conçue :

Paris, le 3 novembre 1903.
Messieurs,

J'ai le regret de vous faire parvenir ma démission de
membre de la Ligue. C'est sans méconnaître le moins du
inonde les services - qu'elle a rendus et quelle pourra
rendre encore. Mais je ne saurai plus accepter la solida¬
rité des tendances manifestées p; r quelques-unes des
dérisions qu'elle a prises, et tout particulièrement celle
qui s'énonce dans la lettre de votre honorable président
adressée par lui, le 5 octobre dernier, à M. le Ministre du
Commerce.

Si j'admets-complètement le droit d'association pour
tous et la faculté pour tous de faire entendre aux pou-

!' voirs publics et à l'opinion, souverain en dernier ressort,
leurs doléances professionn Iles, je ne puis admettre que
des fonctionnaires, qui ont accepté des fonctions rétri¬
buées par l'Etat dans l'intérêt de la vie sociale et natio¬
nale. aient le droit de se constituer en syndicats pouvant
exercer les droits inhérents à ce genre spécial d'asso-l
ciation, en particulier le droit de se mettre en grève au

- risque de désorganiser la vie sociale tout entière et de
provoquer une multitude de catastrophes publiques et
privées. Cela me parait un abus « riant du droit d'asso¬
ciation. Une association de fonctionnaires n'a pas seule¬
ment des droits, elle a aussi des devoirs, et le premier
de ions j'oblige à ne pas bouleverser des millions d'inté¬
rêts d'existence qui avaient le droit de compter sur leurs
services réguliers. Le refus collectif de les leur rendre
est donc un acte de lèse-société, et, je n'admets pas
qu'un te! acte puisse être jamais légitime. C'est l'anarchie

nombre des signatures recueillies en faveur de la
suppression dès Conseils de guerre s'élève, au
J ; décembre 1905, à 56.381.

Le Contentieux — Le service du Contentieux a
eu à examiner, pendant le mois de novembre, 211
dossiers.



planant sur toute notre vie sociale et le régime qui tolé¬
rerait un pareil état de choses ne tarderait pas à être
renversé au nom des intérêts généraux et vitaux aux¬
quels il refuserait la sécurité sur laquelle ils croyaient
pouvoir compter.

Tel est. Messieurs, le point de vue où je me place, bi je
nie Lrompe, ne m'en veuille/ pas de ma franchise, mais
j'estime que d'autres garanties de la paix sociale sont
bien déjà assez attaquées pour qu'on ne passe pas légère¬
ment sur ce nouvel élément de dissociation nationale.

Veuillez agréer, avec nos regrets, l'assuranee que je
suivrai toujours avec sympathie vos travaux et vos dis¬
cussions et' que ma démission n'est, dictée que par des
raisons théoriques, nullement par des griefs personnels.

Avec ma sincère considération.
A. Réville,

Professeur au Collège de France.

Le Comité Central décide d'adresser à M. Albert
Réville la lettre suivante :

Monsieur.
Le Comité Central de la Ligue des Droits de l'Homme a

pris connaissance, avec le plus vif regret, de votre déter¬
mination.

Ï1 ne saurait oublier, en effet, les mémorables circonstan¬
ces dans lesquelles, au moment d'une crise qui ébranlait
profondément toutes les consciences, vous lui apportiez,
il y a près de huit ans, l'appui de votre nom et de votre
haute autorité pour la lutte qu'il avait entreprise eu fa¬
veur du droit et de la loi.

Ces circonstances se sont-elles modifiées depuis iors"
Le Comité Central s'est-il montré infidèle aux principes
qu'il défendait au début de l'affaire Dreyfus'? El, en met¬
tant aujourd'hui la puissante association que nous avons
constituée au service des humbles, en défendant, confor¬
mément à la loi et au droit, la cause indignement mécon¬
nue des travailleurs, se niontre-t-il indigne du mouve¬
ment généreux qui nous faisait proclamer, il y a huit ans,
que nous donnerions notre aide fraternelle et dévouée à
quiconque était victime de l'injustice et de 1 arbitraire?

Nous ne le croyons pas. Et, dans tous les cas, il n'était
dans l'esprit d'aucun d'entre nous, il n'était surtout pas
dans l'esprit de notre émioent et regretté fondateur,
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M. Trarieux, d'assigner une limite à notre action et de
dire à un moment quelconque : « Nous mirons pas plus
loin ». .le me permettrai de vous rappeler à ce propos
qu'un homme d'Etat, dont assurément vous ne désavoue¬
rez pas l'esprit et qui était mieux placé que personne
pour interpréter la loi de 1884 dont il était l'auteur,
M. Waldeck-Rousseau, dans an document officiel, émané
de lui quand il était chef du gouvernement, en 1899, s'est
prononcé explicitement pour la formation de syndicats
d'employés de l'Etat, même d'employés en possession du *
droit de" verbaliser comme ceux de l'octroi, et a impli- v
citemeut reconnu dans cette même lettre, non pas, ce que -:1
nul de nous ne pense, que la création du syndicat ail u
pour but unique ou principal l'exercice du droit de
grève, mais qu'elle implique la parfaite légalité en soi du
recours à la loi de 1864.

Aussi bien, la Ligue des Droits de l'Homme ne s'est-
elle jamais préoccupée de l'opinion de ceux dont, elle en¬
tendait soutenir la cause. Cette cause est-elle juste?
Voilà la seule question qu'elle se posait. Et vous pouvez
vous assurer, en feuilletant notre Bulletin officiel, que
nous avions, il y a quelques jours à peine, la satisfaction
d'obtenir justice pour un prêtre dont, la cause nous avait
été recommandée par votre fils, M. Marc Rcvilïe, et qui
plaidait contre l'administration laïque des cultes.

Sur le point, spécial qui vous détermine à vous séparer
de nous, permettez-nous de vous dire que nous pensons
avoir, par les lettres mêmes que nous avons adressées
aux ministres compétents, et que vous trouverez au Bul¬
letin officiel, entièrement justifié, en fait comme en droit,
notre attitude. C'est au nom de la loi et du droit que
nous demandons pour les fonctionnaires de gestion la
liberté de se constituer en syndicats. El, quant à la con¬
séquence d'une grève, qui vous paraît si grave, permettez-
moi de vous dire encore une fois que les syndicats ne se
constituent pas pour organiser la rupture entre les ou¬
vriers et les patrons, mais au contraire pour organiser
leurs relations et que l'expérience d'un demi-siècle d.ans
les pays libres démontre que la fréquence des conflits est I
en raison inverse de la perfection de l'organisation syn¬
dicale. il est possible, qu'une grève de fonctionnaires* de
gestion ait lieu, fl suffit de se rappeler la grève des fac¬
teurs d'il y a une quinzaine d'années pour voir qu'il n'est
pas du tout indispensable d'être syndiqué pour déclarer
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la grève. Du reste, en quoi une grève de facteurs serait-
elle plus grave qu'une grève des ouvriers boulangers on
des ouvriers bouchers, par exemple? La grève est, de
par la loi même, le droit imprescriptible du travailleur,
sa ressource suprême en cas d'oppression économique.
Le lock-out. n'est-i 1 pas l'un des droits légaux de l'em¬
ployeur r-n dépit de la cruauté de ses résultats? 11 n'y a
aucune bonne raison quelconque à notre sens et, d'après
les principes de la Déclaration des Droits dont nous pro¬
fessons le culte commun, pour que l'ouVrier ne puisse
pas. par la coalition, poser ses conditions, discuter d'égal
à égal avec celui qui remploie et s'elforcer de substituer
le contrat collectif, instrument d'ordre en même temps
que de liberté, au chaos anarchiquè de l'atonisme indus¬
triel. xN'ous ne pouvons pas oublier les principes fonda¬
mentaux de la Déclaration des Droits de l'Homme dans
leur application à l'état social et économique des temps
présents. Nous avons lutté, avec l'aide désintéressée du
prolétariat, pour faire respecter cette charte du monde
moderne en ce qui touche aux garanties essentielles du
droit individuel ; il nous appartient d'en obtenir l'exten¬
sion aux garanties essentielles du droit ouvrier. C'est à
ce prix qu'est, l'évolution pacifique de notre société eu
travail de justice, et là est notre mission sacrée.

Veuillez agréer, etc.
Le Président,

Francis de Pressexsé.
Député du Rhône.

Les ouvriers des arsenaux. — Al. le Pré.sidéûj 1
donne lecture d'un projet de lotir.- à M. le Président,
du Conseil, sur les paroles qu'il a prononcées à la
tribune du Parlement et. qui tendent à dénier ie
droit de grève aux ouvriers des arsenaux,

M. Delpèch présenté quelques observations. 11 lui
semble que le Parlement étant saisi d'un projet
de loi sur les syndicats, la question n'est pas
entière et que la Ligué des Droits de l'Homme n'a
pas à intervenir.

M. le Président fait observer qu'il n'existe jus¬
qu'ici qu'une seule interprétation législative de la
loi de 1884, c'est un ordre du jour du 14 mai 1894,
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spécifiant, que la loi de 188't. s'étendait aux ouvriers
et employés de l'Etat. Le Président du Conseil a
dépassé, par une interprétation abusive, les limites
de la légalité.

M. Mathias Morhardt et M. Tarbouriech insistent
sur la nécessité d'intervenir pour obtenir que le
gouvernement respecte le principe de la liberté
syndicale.

MM. Ferdinand Buisson, Louis Havet et Paul Pain-
levé proposent quelques modifications de forme qui
sont adoptées en principe.

M. le Président est chargé de reviser le texte de
cette lettre avant de l'expédier.

Le budget de 1906. — Le Comité Central adopte
les dispositions Suivantes pour le budget de 1906 de
la Ligue des Droits de l'Homme :

RECETTES:
1* Cotisations. - Dans sa séance du 1" décembre 1904,

le Comité Central avait fixé comme prévisions, pour
ce chapitre, en 1905, le Chiffre de 65,000 francs. Le nombre
des membres de la Ligue des Droits de l'Homme était à
cette époque de 54.089. Il est à la date du 1" décembre
1905 de 62.041. Les recettes ont atteint pendant l'exercice
écoulé le chiffre de 71.200 francs.

Le Comité Central décide de fixer les prévisions de ce
chapitre, pour 1906, à 72.000 îrancs.

2° Bulletin Officiel. — Le Comité Central avait lixé l'an
dernier le chiffre des recettes à la somme de 25.000 francs.
Elles n'ont atteint que 24.200 francs. 11 y a lieu d'espérer
que, par le développement des annonces et par l'augmen¬
tation du nombre des abonnés, les recettes de ce chapitre
arriveront en 1906 à un chiffre sensiblement supérieur.
Toutefois, le Comité Central estime ne pas devoir tenir
compte d'un espoir de recettes qui peut ne pas se, réa¬
liser et fixe le chiffre des prévisions à 22.000 francs seule¬
ment, chiffre identique à celui de la dépense prévue.

3° Souscription pour la propagande. — La souscription
pour la propagande a produit, en 1905, 5.000 francs. Les
prévisions avaient été fixées à 6.000 francs. Le Comité
Central fixe, comme prévisions pour 1906, le chiffre
obtenu en 1905. soit 5.000 francs.



,e Bureau est chargé de soumettre ultérieurement au
nité Central un projet d'appel dans le but de rappeler •
c membres de la Ligue des Droits de l'Homme la néces-
! d'alimenter cette caisse au moyen des contributions
ontaires de tous. Ces recettes sont d'autant plus né-
saires qu'elles nous permettent seules d'organiser les
dérences et de répandre les brochures de propagande
les placards de la Déclaration des Droits de l'Homme.

Souscription pour les victimes de l'injustice cl de
bilraire. — Le Comité Central décide de porter les

Avisions do cette rubrique qui n'étaient que de 1.300.
jncs en 1905, et qui a produit en réalité 2.000 francs.
| chiffre de 4.000 francs. 11 lui parait, indispen-
ble, en effet, de rappeler très énergiquement à tous
f membres de la Ligue des Droits de l'Homme et à
hites les sections que le but le plus élevé de notre osso-
ption est de donner une aide fraternelle et dévouée à
utes les victimes de l'injustice et de l'arbitraire, et qu'il
t impossible de réaliser un si vaste programme si tous
is collègues n'y contribuent dans une large mesure.
Le Bureau proposera ultérieurement au Comité Central
adresser aux sections un nouvel et pressant appel en
veur de cette souscription.
!j' Remboursements divers. — Ce chapitre comprend

ivers revenus, tels que le remboursement des sommes
vancées par le- Comité Central à diverses sections, les
entes d'annuaires ou de brochures, la location de noire
die pour les réunions des sections, etc.
Le Comité Centrai maintient pour 190G, les prévisions
•alisées en 1905., soit 1.500 fr.

Le total des recettes prévues est arrêté par le
omité Central au chiffre de 104.500 francs.

Dépenses :
1* Le Bulletin Officiel. — Une économie sensible a

té réalisée sur le Bulletin Officiel. Le Comité Central
xe la dépense prévue au chiffre de 22.000 francs,
le chiffre ne représente pas tout à fait la dépense réelle,
nisque ni les frais de correspondance, ni les appointe-
nents de l'employé qui est chargé de ce service ne figu-
ent ji ce compte.
2' La Propagande. — Les dépenses pour la propagande

ml atteint en 1905 le chiffre de 11.300 fr. sur lesquels.,
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5.000 i'r. oui été fournis par la souscription. Le Gorû
Central décide de limiter àS.OOO'fr. le chiffre des
penses pour 1906 et de rappeler aux sections qu'ell
doivent -contribuer aux frais de déplacement des cou
renciers-qui leur sont envoyés.

39 Les victimes de Hnjuùke et de l'arbitraire.
Comité Central décide de supprimer la rubrique- Con§
tieux. Les dépenses du Contentieux qui avaient été pi
vues en 1904 à 6.900 francs et qui ont été, au cours
l'exercice augmentées de 2.000 francs, rentrent, logûj
ment, dans l'ordre des dépenses que la Ligue des Dro
de i'Homme doit consentir en faveur des victimes
l'injustice et de l'arbitraire. Les lourdes charges dont
Comité Central a engagé le principe l'obligent à ai
mériter considérablement les prévisions antérieures.
Comité Central considérant que c'est là l'œuvre capits
de la Ligue des Droits de l'Homme; celle qui doitrequé'
tous ses soins et toute son attention, décide d'insco
aux dépenses pour ce chapitre une somme de i0.0
francs, sur laquelle interviendra la souscription pij
4.000 francs environ.

4* Serré taire général. — Le Comité Central décide
fixer à 6.000 francs comme précédemment le chiffre
l'indemnité du secrétaire général.

a* Personnel. — Les prévisions budgétaires pour le pi
sonnet avaient été fixées en 1904. à 25.000 francs.
Comité Central décide de les ramener à 24.000. Le fr
sonne! comprend actuellement 14 employés titulaires q
sent placés sous l'a direction de M. Paul Aubriôt%. chef
secrétariat général, et do M. Verquière. chef: de la tré?
rerie générale.

Le Comité Centra] décide d'autre part, de souscrire,
nom de chacun des employés titulaires, une assurance
la Caisse nationale des retraites.

Le versement à faire sera de 2 fr. 50 par mois et
employé.

Ces versements, faits à capital réservé, donnant «lr
à une retraite à l'âge de 60 ans. Le livret qui les eonst
devient la propriété de l'intéressé qui peut, par ses v
semenfcs personnels augmenter sa retraite. Si les v
ments mensuels de 2 fr. 50 ont été faits de 20 à 60 ans,
assurent une retraite annuelle d'environ 220 francs, S'
ne sont faits que de 25 à 60 ans la retraite annuelle est
160 francs. 11 dépend de l'employé d'ailleurs d'augme»
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cette retraite par sa prévoyance personnelle. La dépense
totale pour le personnel actuel est d'environ 400 francs
par an.

Par suite de cette mesure, le Comité Central arrête le
crédit affecté au personnél au chiffre de 24.400 francs.

6e Loyer et Assurances; — Les dépenses, du chapitre
Loyer et Assurances ont atteint, en 1905, le chiffre de
3.Î00 francs. En raison de la location d'une remise pour
les archives, ce chiffre est fixé, en s906, à 3.250.

7° Contributions.— Les contributions se sont élevées
en 1905 à 378 francs. En raison de l'augmentation de loyer
le Comité Central prévoit une petite majoration et fixe ce
Chapitre à 400 francs.

8" Téléphone. — En 1904, le Comité Central avait décidé
de porter le crédit de ce chapitre à 1.200 francs, afin de
faire installer le téléphone chez le Président de la Ligue
des Droits de l'Homme, et, éventuellement chez le Secré¬
taire général et chez le Trésorier général. La nécessité de
ces nouvelles installations s'est affirmée au cours de
l'exercice écoulé. Dans un très grand nombre de cas, il
importe, en effet que pour des affaires urgentes, un con¬
cert puisse s'établir entre ios membres de notre bureau
afin de prendre les dispositions nécessaires. Il convient
également d autre part, que les membres de la Ligue dos
Droits de l'Homme puissent, en cas de nécessité urgente
se mettre en relations avec nos collègues, même aux
heures où ils ne se trouvent pas dans les bureaux de la
rue Jacob. Dans l'intérêt de l'association tout entière, le
Comité Central décide de fixer à 1.500 francs le crédit
pour la rubrique du téléphone en 1906.

9e Chauffage. — Les prévisions du chapitre du chauf¬
fage étaient pour 1905 de 300 francs. Le Comité Central
décide de les fixer, pour 1906, au même chiffre de 300
francs.

10" Eclairage. — L'éclairage a coûté en 1905, 500 francs.
Le Comité Central décide de fixer à 600 francs le chiffre
prévu pour 1906.

11° Frais de bureau, — Nous avons dépensé, en 1905,
2.409 francs pour cette rubrique. Le Comité Central
décide de fixer au même chiffre les dépenses pour 1908,

12° Mobilier. — Les dépenses prévues pour Je mobilier,
en 1906, sont arrêtées au chiffre de 1.200 francs. Avec
l'autorisation du Comité Central, une partie de ces
dépenses a été engagée déjà. Ce sont celles qui concernent.
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l'installation de la salle d'archivé^.' Le. bureau se propose
de compléter en 1906 cette organisation. Les archives
deviennent de plus en plus considérables. Il est nécessaire
de les classer alîn qu'en cas de besoin on puisse retrouver
aisément les documents recherchés.

13" I.c Congrès de 1906.- — La dépense pour le Congrès
de 1905 a atteint 2.500 francs. Le Comité Central décide
de fixer le chiffre prévu pour 1906 à 3.000 francs. 11 va
sans dire que si le Congrès a lieu en province, cette
somme serait fort insuffisante. Mais le Comité Central
trouvera quelques ressources pour y pourvoir dans le cha
pitre des dépenses imprévues.

14° Abonnements aux Journa-ux. — Nous avons dépensé
pour cette rubrique en 1905 la somme de i'20 francs. Lo
Comité Central décide de ne maintenir que les seuls
abonnements de la Revue pénitentiaire, dont le servies
sera fait à M. Tarbouriech et du Journal Officiel, soit a
total 60 francs. Le chiffre de 150 francs aux dépensa
sera maintenu toutefois pour permettre l'achat des jour
naux dans lesquels il y a lieu de puiser des documents
relatifs aux affaires dont s'occupe la Ligue des Droits de
l'Homme. A ce propos le bureau attire l'attention du
Comité Central sur le travail très important de dépouille
ment des journaux qui est fait par les soins du Sécréta ire
général. C'est grâce à ce service qu'un grand nombre d:
dossiers sont constamment tenus à jour et que ja Ligue
des Droits de l'Homme peut diriger son intervention dans
tous les cas doni elle n'est pas saisie directement. Pour
faciliter ce travail, le Comité Central décide d'abonner k
Ligue des Droits de l'Homme au Courrier de la Presse el

. de porter de ce chef au budget un crédit, de 450 francs,
qui, ajoutés aux "150 francs précédemment prévus, don
nent un total de 600 francs.

15" Bibliothèque. — Le crédit de 150 francs prévu pot#
cette rubrique n'a pas été dépensé cette année. Néanmoins
le Comité Central décide de le maintenir comme prévision
pour l'année 1906.

16e Omnibus et Voilures. — Le crédit pour les orifggbui
et voitures a été dépassé d'une centaine de francs, h
Comité Central décide de fi \er en conséquence à 600francs
chiffre des dépenses de 1905, le crédit prévu pour 1906',

17° Dépenses imprévues. — Les dépenses imprévues dan
lesquelles sont entrés les salaires d'un grand combr
d'employés supplémentaires chargés de taire des ad
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urgentes pour circulaires, les cartes de 1906, etc., se sont
élevées à 2.950 francs. Le Comité Central décide de iixer
à 3.000 francs le cliiffrc prévu pour 1S06. Le bureau se
propose de titulariser un ou deux nouveaux employés
pour assurer d'une façon permanente le travail des
bureaux et éviter ces lourn'ées d'employés surnuméraires,
dont le recrutement ne présente qu'une sécurité insuffi¬
sante, et qui exécutent, trop fiévreusement, un travail
qui gagnerait à être fait avec méthode et avec soin.

Le total des dépenses prévues pour 1906 est arrêté
au même eliiitre que les recettes, soit 10&.500 francs.

Les illégalités et les crimes aux colonies. —
M. le Président entretient le Comité Central d'un
projet d'organisation de conférences sur tes illéga¬
lités et les crimes au Congo. Le Comité Centra!
approuve ce projet.

La grève des terrassiers. Le Comité Central
prend connaissance d'un rapport du bureau sur la
grève des terrassiers et décide que si ces derniers
désirent intenter une action judiciaire contre les
violations de la loi et des contrats dont ils ont élé
victimes, In Ligue des Droits de l'Homme doit leur
oflrir son concours La question de droit sera
soumise aux conseils de la Ligue des Droits de
l'Homme.

Le Monument Emile Zola. —M. le Secrétaire
général met le Comité Central au courant des der¬
nières dispositions prises par la Commission execu¬
tive du Monument Emile Zola.

L'Affaire Dreyfus. — M. Louis Havet, après avoir
donné quelques renseignements s'ur l'état actuel de
l'Affaire Dreyfus, demande au Comité Central de
faire une démarche auprès du Président du Conseil
et auprès du Garde des Sceaux pour que le procès
ne soit pas retardé. Le Comité Central adopte cette
proposition. L'ne demande d'audience sera adressée
au Président du Conseil et au Garde des Sceaux.



L'affaire Ghermat. — La section de Lorient.
demande l'intervention du Comité Central en faveur
de M. Chemin l. quartier maître de la marine, qui a
été l'objet d'une mesure disciplinaire pour avoir
adliéré à la Ligne des Droits de l'Homme.

Le Comité Central décide qu'il n'y a pas lieu à
intervention, aucune illégalité n'ayant été commise
à l'égard de M. ÇJierinat.

La Commission du Bulletin Officiel. — Le
Comité Central adopte un projet de circulaire aux
sections, pour leur demander de soumettre au
Comité Central les mesures qu'elles jugeront propres
à assurer le développement du Bulletin Officiel.

L'expulsion de MM. Vallina et Harwey. — Le
Comité Central charge son bureau de préparer une
protestation contre l'expulsion de MM. Vallina et
Harwey, acquittés par le Jury de la Seine.

Les Syndicats d'instituteurs. — M. le Président
donne lecture des documents suivants :

Paris, le 23 novembre 1905.
Monsieur le Secrétaire,

Le Conseil syndical des institutrices et Instituteurs de
la Seine a l'honneur de vous prier de vouloir bien trans¬
mettre au Comité Centra! ses plus vifs remerciements
pour le précieux appui que la Ligue a bien voulu lui
apporter en acceptant de soutenir la cause de ses mem¬
bres traduits le 14 novembre dernier devant la 9° Chambre
correctionnelle.

Agréez, Monsieur le Secrétaire, l'assurance de nos
meilleurs sentiments.

Pour le Conseil syndical,
Le Secrétaire général,

illisible.

M. Jubault, président de la section dé Dunkerque,
nous transmet la lettre suivante qu'il a reçue dé
l'Union dunkerquoise de l'Enseignement :

Les membres de l'Union dunkerquoise, groupement
.des instituteurs et institutrices de l'arrondissement de



— 59 —

Dunkerque, réunis en Assemblée générale, le 23 ne x.
bre courant, assurent la Ligue des Droits de 1 Home
son Président, son Comité Central, de leur sincère reeoa
naissance pour i'appui qu'ils accordent à leurs collègues
de France et en particulier aux quarante qui forment le
Conseil syndical des Instituteurs et Institutrices delà
Seine.

. . -

Avec nies remerciements anticipés, veuillez croire,
mon cher Président, à mes sentiments tout dévoués.

Pour l'Union dunkerquoise :
Le Président,

É. Dnm .
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La naturalisation de M. Pallacios — Le Comité
Central adopte le rapport du bureau tendant à aider
M. Pallacios dans sa demande de naturalisation,

La double-chaîne et la double-boucle. — Le
Comité Central adopte les ternies d'un projet de
lettre au Ministre des Colonie-, relativement à la
suppression des peines de la double-chaît?" et de la
double-boucle.

Les commissions muni' —

Sur la proposition île M.
Central adopte les terni
de Valenciennes sur

scolaires. Ce rappr

Le Règlemr
de l'heure ai

men des a

Les mes

grève des
naires.
C ura'



— 61 —

Les Supplices dans les Colonies
M. Francis de Pressensé, député du Rhône, pré¬

sident de la Ligue des Droits de l'Homme, a adressé
la lettre suivante au Ministre des Colonies :

Paris, le 21 septembre 1905.
Monsieur le Ministre et cher Collègue,

J'ai été vivement ému par la lecture des compte-rendus
donnés par les journaux de toutes nuances d'un procès qui
s'est déroulé eu juillet dernier devant la onzième Cham¬
bre du Tribunal correctionnel de la Seine, procès qui
révèle les procédés abominables qui sont employés dans
notre colonie du Congo,

Il résulte, en effet, de la correspondance lue à l'au¬
dience, que la compagnie « La Kotto » conseillait et pra¬
tiquait la traite des noirs. La Compagnie alïectait même
de mépriser les décrets administratifs qui allaient à ren¬
contre de ses projets. J'ai encore noté qu'avec ia plus
grande désinvolture, elle n'hésitait pas à inviter ses
agents à faire usage dans leurs relations avec les congo¬
lais de la mitrailleuse Maxim.

M. le substitut Piedelièvre a déclaré à l'audience que
ces faits allaient/vous être soumis. Aujourd'hui je pense
que votre enquête est terminée.

Ii serait salutaire, me semble-t-il. que les résultats en
fussent connus. Et il me parait qu'il est également indis¬
pensable de faire connaître que le Gouvernement de la
République ne blâme pas seulement ces pratiques 'bar¬
bares,, mais qu'il est résolu à ont poursuivre les auteurs,
conformément aux lois.

Veuillez agréer, etc.
Le Président.

Francis de Pressensé,
Député du Rhône.

Le Ministre des Colonies a répondu en ees
termes :

Paris, le 30 septembre 1905,
Monsieur le Président et cher Collègue,

Vous avez bien voulu me faire part de l'émotion que



vous avez,ressentie en apprenant, par les compte-rendus
d'un procès récent que la Compagnie a La Kotto ». titu¬
laire d'une concession au Congo, recommandait clandes¬
tinement à ses agents d'user vis-à-vis des noirs de pro¬
cédés contraire à l'humanité.

Ainsi que vous l'avez supposé, je me suis empressé,
dès que j'ai eu connaissance de ces faits, d'inviter cette
Compagnie à s'expliquer sur son attitude et à prendre
des sanctions contre l'auteur des lettres lues devant la
onzième Chambre du Tribunal de la Seine.

J'ai pu constater, par une rapide enquête, tout d'abord
que le Conseil d'administration de la Compagnie n'avait
jarnais eu connaissance de cette correspondance occulte,
et ensuite que la portée des termes incriminés avait été
exagérée.

La Compagnie a d'ailleurs reconnu avec moi que, même
atténué par ses explications, les termes employés dans
ces lettres ne pouvaient être admis, et elle a sur ma de¬
mande formelle, exigé la démission de l'administrateur-

|l délégué, auteur de ces instructions.
:i Je n'ai repris avec elle des relations officielles que

lorsque cette démission a été obtenue.
Agréez, etc.

Le Ministre des Colouies,
Cléme.ntel.

Le Monument Trarieux

QUATORZIEME LISTE DE SOUSCRIPTION
Tcxereau à Civray....
Billard, id.
Moreau, id.
Brunelot, à Roïnagne..
Gramaillard, à Blanzav
Gallais et Minoi. à Ci¬
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Goussard,
Brouard, Mm0
Leblanc,
Rigobé,
Grosbois,
Boutet-Pelletier,
.laincl,
Leinoine,
ïlmaait,
Anonyme,

iets.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.

0 20
0 20

1 a

0 50
0 50
U 50
•J n
0 25
0 25
o :yi
'0 50



Naïul, aux Panières ... i »
Texior-Courtunt, a Ci-

vriiy •
i »

Marin, à Pinots 2 50
Vinot, à Jouy 0 25
l;ochoricux,àPiUiiviors 0 25
Peraheron; id. 0 25
Cirado, K id. 0 50
Maillet, à Fresnay 0 35
Bonneau, à Pilhiviers. 0 20
Meyer L., Le llàvre. .. 10 »
Meycr, K., id. 5 »
Atahiér, id. 5 »
Bricka, id. 5 »
Polet, id. 5 »
Log.oupii, id. 5 »
Coui'tin, id. 5 »
Dubuiïet, id. 5 »
Lion, A. id. 2 »
Charles, id. 2 »
Marais, id. 5 »
Krausc-, id. 5 »
Dreyfus. G. id. 5 «
D. Iiot, Ch. id. 1 »
finisse, à Chissay .... 1 »
Girard, fi. à Chissav.. 0 50
Go,miel, à Le Catenu.. 0 50
Colinot, id. 0 20
Tuine, id. 1 »
Pegremont, id- 2 »
Fay ïhiard, à llohwald 0 10
Gaussen, à Foix 1 »
Stalil, id. O 50
Tipener, â Montreuil . i »
Durand. id, 1 '»
Pactact.,' id. 1 »
D.'sjiony, id. 0 8')
Cadier, à St-MaixeriL.. 0 50
Arrault, id. 1 »
Charruaud, id. 1 »
Tèrrasson, id 0 25
Hipoau. id. 1 05
Barivault, id. Q 25
Breuillat, pèrè id. 0 25
Si mono!, id. 0 75
Pou jet, id. 0 25
Ourret, id. 0 50
Ciiantecaille, id. 0 50
Guyon, id. 0 50
Gaillardon,à Aubelcriv .20 »

Desvergnes, id.
BarL'ère, id.
Quittaud, id.
Yillcdory, id.
Rodeuilh, id.
Bodet, id.
Couprée, jeune id.
Couprée, aîné id.
Gourmand, id.
Panassau, id.
Lannes, id.
Massif, id.
Latourncric. id.
Ohabaud, à Haïphong
ïhieuiin, id.
Arcouêt, id.
Meilïre, à lianoî
Culles, à flaïphong.
Section de Grenoble. .

id. do St-Maixent:
Brouillât, bis à Saint-

Mai xent
Gilbert, û St-Maixcnl..
Greyson, id.
LeParchandou. id.
Fairéau, id.
Bo.rtrand, id.
Section do. Corsavy . .

Willemsens ( MUej, à No-
gent sur-Marne

Qrannly. à Haïphong..
Section de Cbalons-sur-

Marne
Lannoy, à Chûlons-sur-

Marno
P>ieveu, Ch. à Chûlons-

sur-Marne
Molle, à Vauvilliers...
Picard, id.
Lévy, J. id.
Dreyfus, id.
Baiîly, id.
Born'ot, A. id.
Lévy, A. Id
Miséry, à Chaulïailles .
!Xsshayes, id.
Challicr, id.
Coquard, id.
Chonaud, id.
Draincourt, à Reims



64

Section de Fontevrault 0 66
id. Treignac.. 2 »

Làeaux id 0 50
V org<ni|anne,à Treignac 0 50
Martin, id, i »
V'ialle, id. 0 5»)
Lamoyre, id. 0 50
Bourdarias, id. 0 50

Fournier, id.
Haayof Mohamed, à

Paris
Tremblay, à Poil toise,"
Section de Trouillas...
Jacques, à Haïphong..
Casolla, id.

4 HO
4 80

Total des souscriptions de la 14
Total des 13 premières listes .

Total général 19.023 35

L'Annuaire officie! de la

Ligue des Droits de l'Homme
ANNÉE 1906

L'ANNUAIRE OFFICIEL DE LA LIGUE DES
DROITS DE L'HOMME, contenant la liste des
membres du Comité central et des Comités des
Sections pour l'année 1906, paraîtra à la fin du
mois de Janvier.

Le prix du volume est de 5 francs.
Nous rappelons aux membres de la Ligue

des Droits de l'Homme qu'ils ont droit à une
rédaction de 50 °/„ sur toutes les publications.

Le Secrétaire général-gérant : Mathias Morbarot


